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LIYM TROISIÈME 

DÉROUTE DES VENDÉENS AU MANS 



CHAPITRE I 



Voici le point capital de ce livre et le dénoue- 
ment du drame sanglantdont je n'ai encore raconté 
que les premiers acles : la bataille du Mausi la 
reprise de cette ville par les armées républicaines 
et la déroute vendéenne. 

J'ai plus besoin que jamais de le redire, ceci 
n'est pas une histoire, mais bien plutôt un recueil 
de documents inédils ou peu connus. Les événe- 
ments vont se précipiter plus nombreux, plus 
poignants que jamais; la nécessité de laisser 
chaque témoin déposer sur la seule partie des faits 
qtfil a vus, m'obligera d'allanguir et de scinder la 
marche du récit, aux dépens de 1 intérêt qu'il pour- 
rait ofiTrir sous une autre forme. Plus tard, j'essaye- 
rai moi-même de présenter un récit mieux lié et 
plus coloré de la déroule des Vendéens; mais ici 
la recherche de la vérité sur un point trop peu 
élucidé, contesté môme de nos annales, me déler- 
mine à renoncer, de parti pris, aux chaudes cou- 
leurs et & Tallure entraînante qu il faudrait t&cher 
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de communiquer à ces pages pour donner une idée 
des scènes palpitantes dont Le Mans fut alors te 
théâtre. 

Si Ton ne savait que le silence a été longtemps 
gardé au Mans sur ces événements, comme en 
venu d'une sorte de convention tacite, on serait 
étonne de voir les histori(Mis manceaux si sobres 
de détails, et si peu avides lïcn trouver. Le docu- 
ment connu sous le nom (ÏEnquête constitue le 
fond et la trame des récits de presque tous nos 
écrivains. 

En dehors d'elle, ils sont allés demander des 
renseignements à Madame de La Uochejaquelein,& 
de Beauchamp, les plus récents àU^CrétineauJoly, 
au Heu d'en chercher sur les lieux et dans les 

témoignages laissés par les divers acteurs de ce 
drame sanglant. Ce n'est pas dans le Maine, on 
peut le dire hautement, que cet é|)isode des guer- 
res de la Uévolution a été le mieux étudié. 
Les historiens de la Vendée dont je viens de 
parler, et comme eux Bcrthre de Bourniseaux, 
Théodore Muret« Pitre Chevalier, de Quatrebarbes, 
M. Du Chatellier, etc., ont eu plus de curiosité que 
les Manceaux, relativement à la sanglante journée 
du 23 frimaire (13 décembre 1793). 

En 185:2, un Angevin, M. Grille, publia le pre- 
mier sur le passage des Vendéens dans la Sarthe 
un bon nombre de documents inédits. Malheu- 
reusement la rareté de son livre {la Vendée 
en 1793) les ùi demeurer ignorés de la plupart 
de nos concitoyens. De plus, M, Grille prenait, k 
l'égard des autographes dont il a rempli tant de 
volumes, des libertés trop grandes pour ne pas 
elTrayer ceux qui se préoccupent avant tout de 
Tauthenticilé des pièces liistori(iues. S il a dit de 
lui mémo, quelque part, à Texemple de Scarron: 
« J'ai rnèié la crème à la moutarde,» on peut ajou- 
ter qu'il a trop souvent mêlé le strass au diamauL 
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Il restait en un mot et pour plus d^une raison 

une grande part de vôrilè à découvrir Je viens à 
mon lour faire connaître les pièces que j'ai pa- 
tiemment rassemblées, et que je regretle de publier 
tardivement Mises ily a vin^rt ans sous les yeux des 
témoins qui existaient encore alors, elles auraient 
réveillé leurs souvenirs, et provoqué des confi- 
dences intimes et détaillées. Aujourd'hui, ces té« 
moins» s'il en survit, sont devenus bien rares, et 
demain peut-être il n'en restera plus. 

Cependant, les lettres que je cite, Icitrcs écrites 
le jour ou le lendemain même des faits^ ne sont-elles 
pas des témoins qui valent mieux que de lointains 
souvenirs erronés, qui ne laissent pa^^aux faits leur 
véritable couleur. Ce n'est pas sans plaisir, ni 
sans peine, que je les ai exhumées de la poussière 
où elles dormaient depuis trois quarts de siècle. 
Puissent-elles être pour le lecteur de quelque 
intérêt, en même temps qu'elles seront pour la 
vérité hisloriquc une base des plus solides. 

Depuis leur entrée au Mans, le 29 frimaire au 
soir, les f^ènéraux et les soldats vendéens sem- 
blaient avoir oublié le danger qui les menaçait. 

Les chefs, plus braves au combat qu'expéri- 
mentés et d'accord au conseil, avaient obéi aux 
clameurs de la foule en se rendant au Mans. Ils 
auraient dû se servir d'un reste dinflucnee pour 
la sauver malgré elle, et se refaire, à force d*u- 
nion,une plus grande autorité ; mais leurs discor- 
des achevaient d'aiîîîmenter l'indiscipline de celte 
armée anx abois. Aussi chefs et soldats mcritent- 
îls une ép^ale part de reproches. « Les pavsans, 
jaloux de retourner dans la Vendée, dégoillés de 
courses et de fatigues, ont impérieusement dicté 
nos démarches et précipité notre ruine en hâtant 
la leur, » a dit le prince de Talmont, pressé du 
besom de. faire son apologie, s'il faut accepter 
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comme authentiques ses réponses imprimées à 

rinterrogatoire que lui fit subir Rossignol (1). 

Aucune mesure défensive ne fut prise. 

Moins que jamais, parmi ces bandes affamées 
de vivres et de repos, on ne pouvait trouver de 
soldats pour tenir les avaiU-poslcs, faire des pa- 
trouilles, ou se tenir en sentinelles {^). Mais cette 
habitude invétérée des Vendéens ne justifie pas les 
généraux do n'avoir pu se mettre d'accord sur la 
loule à suivre. 

L'Enquête n csL pas seule à avoir constaté tout 
ce désarroi, ces funestes défaillances, ce manque 
de précautions etdeconccrule la part des officiers. 
Un des chefs kn-méme, M. de Beauvais, comman- 
dant général de l'arlillerie, a écrit, en 1798 : 

« Après des fautes et des incertitudes continuelles 
pour sa direction, Tannée arriva au Hans. Là, 
l'oubli des dangers de notre position et la négli* 
gence de nos devoirs mirent le comble à noire 
infortune (3). » 



(1) Patu-Deshautschampg, Dix ans de guerres intestines, 
p. 231; L. Blanc, Ilisloire de la Révolution, in-4«, 1869, 
t. HT, p. 111. Voir, sur Talmont, le jugement de d'Elbée, 
dans les Mémoires de Turreau et Thommage rendu à son hu- 
manité par Bobert Taîné, ancien oflicier d'état-major aux 
armées de l'Ouest, Une année de la vie^nilitaire de Marceau, 
in-8», 1850, p. 34. 

(2) Le général Roguct, Essai sur les guerres d'insurrec^ 
Hou de la Vendée, i. II, p. 12S-, M. Bonnemcre, la Vendée 
en 1793, p, 147 i Grille, 1. 111, p. 66, etc. Des avant-postes 
existaient cependant le jeudi aa Tertre-Bouge, et m 
les routes d'Angers et de Lucé. 

(3) Aperçu sur la Guerre de la Vendée^ extrait dei mé* 
moires manuscrits du général de Beaavais, Londres» 1798, 
93 pages in-8*, p. Ô6. Je regrette de ne pas eonnattre les 
Mémoires de H. de BeaaYaîs, que M. Crétioean-Jolj cite 
parmi ceux dont 11 a eu coamanication. Dans la table de 
ces Mémoires imprimée dans rextraiti on Ut : < DilBcaltés 
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Une autre Vendéenne, auteur de eourU inémoi«> 
res comme sa compagne Renéo Bordereau, a parlé 
plus longuement de ce désordre des Vendéens 
au Mans, fatal avant-coureur de la ruine. 

« Nos troupes, excédées de fatigue cl afTaiblies 
par le besoin, se répandirent aussitôt dans les 
maisons ei s*y livrèrent à quelques excès doat la 
suite leur fut bien fatale. 

<x Le plus grand désordre se mit aussi dans les 
rues du Mans parmi les conducteurs des voitures 
charcfées des munitions et des bagages. 

a C'est dans ce moment que l'on vint annoncer à 
Hf. de La Rochejaquelein l'approche de l'armée ré- 
publicaine. 11 fît sur-le-champ sonner l'alarme, 
mais nos braves, trop fatigués du siège d'Angers, 
du combat de La Flèche, de celui du Mans avant 
d*y entrer, et de leurs marches forcées depuis 
la levée du siège d'Angers, ne purent tous re- 
prendre les armes. Une partie resta dans les mai- 
sons (1). » 

Peu de soldats, si ce n'est les braves, répondirent 
à rappel de leurs chefs (2). Les autres, savourant 
les douceurs du repos ou hébétés par l'ivresse, 
restèrent dans la ville, n'ayant plus même Tins- 
tinct de leur propre conservation. 

Le' 23 au matin, r infatigable Westermann avait 
recommencé brusquement Tatlaque contre les 



qa*OD éprouve ponr entrer an Mase. Nêgligeoce da senriee 
militaire. Plan d*noe organisition adoptée sa moment. L'ar- 
mée est harcelée eontinnellement. Déroate da Mans* Ses 
canseSi p. 43 » 

(l) ViMli historiques sur tes services de Françoise 
Després^ employée dons les orméts royales de la Vendée^ 
depuis Vm Jusqu'en 1815, écrits par elle-même; 18t7,ia-8^, 
p. 35. 

(S) Le mazimom des cbilDres cités est de 3,000 hommes. 
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Vendéens, et leur portait les premiers coups (l); 
aussi son nom est-il resté dans la tradition popu- 
laire du Mans, comme celui du vainqueur de Tar* 

mée royale. 

a Les Vendéens, dit Billard de Vaux, familia- 
risés avec ces affaires d'avant-postes» n'y Tirent 
pas assez attention et disaient inconsidérément : 

« C'est encore une alerte. » 

Ils croyaient ne devoir ôLrc attaqués sérieuse- 
ment que le lendemain. Wesiermann, après avoir 
étendu ses feux, avait fait reculer les gardes avan- 
cées placées sur les routes d'Angers et de Tours, et 
pensait déjà enlever Pontlieue avec sa cavalerie, 
quand les braves, qui avaient conservé, avec leurs 
forces leur ancien courage, se porièrent au-devant 
de lui. 

La Rochejaqucleiri utilise les retranchements et 
les redoutes élevés quelques jours plus tôt par 
les républicains sur la route d'Arnagc, et fait 
embusquer avantageusement ses tirailleurs dans un 
bois de sapins, sur une des hauteurs qui dominent 
Le Mans en avant de Pontlieue. Westermann, de 
son côté, dissémine son infanterie dans les sapi- 
nières, situées entre les roules d'Angers et de 
Tours, terrain accidenté et propre & Tattaque 
comme à la défense. Le combat s'engage vivement 



(1) Westermann plare Taltaque k dix heures du matin. Le 
Bapport des administrateurs du département dit égale- 
ment ; » Le 2:2, sur les dix heures du matin, on entendit une 
canonnade qui se prolongea lentement jusque sur les quatre 
heures du soir. > Scion Renouaid, VEnquéte et Cauvio (Sta- 
tistique de l'arrondissement du Mans),usuT lesonze heures, 
les hussards de Pavant-garde républicaine parurent ^ peu de 
dislance.» D*après d'autres témoins, au contraire, l'attaque 
aurait comm ncé beaucoup plus tôt. Renée Bordereau parle 
de quatre ^ cinq heures du matin. 
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entre et sur ces doux roules {l).Westermann pré- 
tend qu'il soutint la Uilte pendant près de trois 
heures (c'est-à-dire, suivant lui, iiistm a environ 
une heure après midi), qu enfin il lui obligé de se 
replier. 

La division de MuUer, partie de fort bonne 
heure de Foulletourtedans la matinée,élait comme 
toujours chargée de le soutenir. Mais cette divi* 
sion, commandée « par des généraux mous, 
l&ches (ît ivrognes (:2-, » ne sachant (|uc fuir sans 
combattre, comme elle avait fait à Cholel, à En- 
Irammcs, à Dol, voyant Tavant-garde rcjetéc en 
arrière se replier sur clic, se débanda dès la 
première décharge. 

lin témoin oculaire, Dcnaben, a raconté cette 
déroute dans une lettre écrire aussitdt après la 
prise du Hans^ et dans son Rapport. Il était parti 
le matin de Foulletourte avec la 3« brigade de 
Mullcr, commandée par le prêtre saumurois Car- 
pentier. 

Après une marche do quatre ou cinq heures, 9,nr 
des chemins dégradés, parvenue à une hauteur 
dans un bois de sapins, à une lieue ou une lieue et 
demie du Mans, cette brigade reçut Tordre de se 
mettre en bataille. Carpeniier lui comm«mda de 
s'enfoncer rapidement dans le bois à droite de la 
bulle où Tcnnemi avait ses batteries, c'esl-à-dire 
entre la route d'Angers et de Tours. Benaben va 
tourner ce bois avec ses ordonnances, et en reve- 
nant il se trouve au milieu d'une déroute complète. 

(l) Le colonel Patu^Desbautscbamps, si exact ém tons 
ces détails militaires, dit même qn'après avoir embnsqaé ses 
mefUenres tronpes dans les sapinières entre ces deux che- 
mins, La Roct cjaquolein avait fait oceitper Tespace entre les 
routes de Tours et de Châieandun, rar le reste de son 
monde. {J)tx ans de guerres intestines^ p. SOS.) 

(3; tA Vendée^ Grille» (. III, p« 971. 

1* 
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La plus grande partie de la brigade Carpentier, 
entraînée par les fuyards, prise eîle-môme de ter- 
reur, s'enfuit à toutes jambes. Carpentier, aban- 
donné par SCS soUldls, à rexccplion d'environ doux 
cents hommes ne perd pas courage, tient ferme 
avec ces braves, el rejoint Westermann (!)• 

Pendant ce temps, la division MuUer, prise en 
flanc, débandée, s'enfayait dans tous les sens sur 
Foullelourte, sur Ecommoy, et même à travers 
champs sur sa droite, vers Ruaudin et Parigné- 
TEvéquc. a Notre armée se replie sur Ecommoy, » 
disent des lettres de la journée.wNos tirailleurs ont 
été repoussés, et le soir même plusieurs sont venus 
jusqu'icy, » écrit-on de Château-du-Loir (2). « Le 
gros des fuyards, qui s'était dirigé vers son point 
de départ, ne se rallia qu'à Foulletourte. Muller et 
Legros avalent devancé la division et attribuaient 
la déroute à la trahison» Kléber, qui avait établi 
son quartier [.général non loin de Guécélard, à 
Parigné-le-Pûlin, au château des Perrays, a ra- 
conté comment il avait fait des efldrts infructueux 
pour rallier les fuyards et arrêter Muller, qui pour- 
suivit sa course jusqu'à ouiietourie» où ii eu fut 



(1) Bapporl de Beiiiiben, p. 72, el sa lelire dans GrîîÎP, 
p. 800. J'ai fîïit de vaiiis offoris p «ur troavcr aux Archives d« 
Maine-et-Loire l'original de celle lelire dont Savary a donné 
un couit extrait,!. II, p. 440.— Palu-Deshautschamps, p.205, 
évalue Pavant-garde de Westermann ^ 3,000 hommes, ïe 
corps (le xM aller à 4,000 environ, et celui de Tiiiy ^ 
3 00 4,000. 

(2) Voir V Enquête ; on sait que dans les déroute?, la fuite 
a lieu dans tous les sens, et que les fuyards n'emboîlcnt 
pointlepas à la suite Tun de l'autre, à la gurue leu leu. C'est 
iinsi qo'après les déroutes de Saumuret du Pont-Barré, tn 
trouve des fuyards dans toutes les directions. On écrivait 
jusque de La Ferté-Bemard le S6 frimaire : « Il jr a des 
fuyards de n^tre armée k considérer eomme rebelles. » 
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quitte pour des injures que lui adressa Prieur ( 1 ). » 
Du cdté des Vendéens, heureux de leur succès, 

les uns avaient repris le chemin du Mans pour se 
mcUre à l'abri de la pluie qui tombait abondam- 
ment, et du froid excessif; les autres s'étaient 
élancés à la poursuite de l'ennemi. Séparés eu 
plusieurs corps, saîis aucun ordre, éparpillés, 
égaillés selon leur habitude, bien loin déjà de leurs 
retranchements et de leurs canons, ils avaient 
suivi les fuyards jusqu'auprès d'Arnage, quand là 
ils se trouvèrent en face de Tarmée de Cherbourg, 
qui avaitquitlé Foulletourte à huit heures du matin 
et marchait en bon ordre. Tilly Favait formée en 
colonnes d'attaque. Deux intrépides régiments de 
ligne, les balaillons d'Aunis et d'Armagnac, qui 
avaient conservé leurs habits blancs à revers de 
couleur et ne s'étaient pas encore mesurés avec 
Tennemi, loin d'imiter la lâcheté des soldats de 
MuUer (la lèpre de rarmée), brûlaient d'en venir 
aux mains, et voulaient avoir pari au gâteau, 
comme dit Benaben. Une décharge à quarante pas 
arrête les royalistes épars ; ceux d'entre eux qui 
revenaient par la gauche, c'est-a-dire de la route 
de Tours, sont inopinément pris en flanc, attaque 
toujours désastreuse pour les Vendéens. Surpris, 
déroulés, accablés par le nombre de ces ennemis 
nouveaux, dont la ûùre attitude était aussi chose 
nouvelle pour eux en ce jour, décimés par la 
fusillade, ils lâchent pied devant une vigoureuse 



(1) V. Savary, t. II, p. 427. Rapport de Benaben, p. 74. 
Campagne de Westermann, p. S8. - L'état des dommages 
causés li Parigné-le-Pôlin et conservé aux Archives de la 
Sarthe^ constate dans ceUe commune le passage de troi?; 
armées républicaines» et le biva". d'une quairiè/ne (divisioa 
Kléber), le IS décembre, depuis cinq heures jusqu'à minuit. 
Ces dommages sont évalaés à 5^4 livres. Les pertes causées 
par ie9Mgan4s,\e 11, sont estimées à 2,417 livres. 



Digitized by Google 



12 



LES VENDÉENS 



charge à ik baïonnette de ces deux braves régi- 
ments, et ceux qui s'écartent dans la plaine sont 
sabrés par les cavaliers de Westermann (1). Api es 
une heure de combat, ils se replient, et vont ciier- 
cher un appui dans les redoutes échelonnées sur 
la route de PonUîeue. 

Les renseignements détaillés font malheureu- 
sement défaut sur les vicissitudes de ce combat, 
qui précéda la prise du pont de Ponllieue par les Ré- 
publicains. Quelques lignes d'auteurs de mémoires 
et d'historiens, ou môme de rapports de généraux, 
se bornent à résumer une lutte qui» commencée au 
plus tardà dix heures du matin, se prolongeajusqu'à 
quatre ou cinq heures du soir, moment auquel scu* 
lemenl les Bleus franchirent la rivière de l'Huisne. 

Bien que les Vendc'ens aient commencé à ren- 
trer en ville dés la déroute de Mullcr, puis surtout 
lorsqu'ils se virent repoussés par Tarmée de Cher- 
bourg, il ne faudrait pas croire, en effet, que la 
masse ait fui tout d'une haleine jusqu'au Mans* 
La Bochojaqueleîn et Stofflet, toujours on avant, 
et dont la présence semblait un gage de succès 
pour les soldats, arrêtaient les fuyards au moindre 
pli de terrain, sur les hauteurs plantées de sapi- 
nières, derrière les haïes et les fossés qui pou- 
vaient servir d'appui pour la défense ainsi que les 
redoutes. Le terrain fut disputé pied à pied, et 
quand, faute de soldais, tous entraînés dans la 
retraite et sourds à la voix de leurs chefs, im[)uis- 
sants à les faire tenir au feu, il fallut renoncer à • 
défendre la route d'Arnage, la lutte fut encore 
des plus vives à la Lune de Ponllieue 

()) Y. d'Obenbeîm, dans Savary, t. Il, p. 426; Rapport de 
Benabcn, p. 74. 

(2) C'est ainsi qu'on appelle la place sihicc b l'cntr(?c ries 
routes d*Angcrs, de Toars, de Lacé« k cioquaQte mètres 
en avant dn po&t* 
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Voici quelques lignes de Représenlanis du peu- 
ple, crofiiciers et de soldats des deux camps qui 
peuvent donner une idée de la ténacité eides pé- 
ripéties de ce combat, auquel il n'a manqué, pour 
être mieux connu, que de ne pas être suivi des 
terribles événements de la nuit et du lendemain. 

Le récit des conventionnels est rapide comme 
la foudre, sinon exact comme la vérité. 

« Les soldais de la division de Cherbourg fon- 
dent sur les brigands, et après une première dé- 
charge les poursuivent à la baïonnette, les met* 
tent en fuife et en tuent un grand nombre. Ce 
11 est pas tout. Les brigands courent se reiranchcr 
bien vile dans difTéronics redoutes qui étaient pra- 
tiquées par «V'holons sur le pont de Pontlîone, qui 
paraissaient inexpugnables, et rendre le passage de 
ce pont impossible. Impossible ! rien ne le fut à la 
valeur de nos braves soldats, tant infanterie que ca- 
valerie; ponts, retranchements, redoules, fortifica- 
tions, canons, tout fut franchi dans un instant (l).ii 



(1) Rapport des représenlanis du peuple Turrcau, Bonr- 
botte. Prieur di' la Marne, <Jcrit le 23 frimnîn; au soir et lu 
dans la séance de U Convention du sr». On le trouve dans 
le Moniteur du 26. Savary, t. II, p 432, Bouiniseaux, t. II. 
p. i69, et d'autres historiens en ont donné des extraits. Il 
faut rapprocher de cette pièce le témoignage de Tadjadant- 
général Dela<ige, commandant Tavant-garde de la division 
Kléber, si pittoresque dans son éloquente concision : 

€ La division Tilljr rétablit le combat; elle avait jaré de ne 
ins plier, et elle tint son serment. 

€ Deux fois elle chargea Tennemi, deux fois elle fut 
repouiê&em EnQn, Ji baïonnette et la cavalerie enlevèrent 
d'assaut quatre retrancbements qui semblaient inexpugna- 
bles et qui étaient sur un point tel que quinze bommcs seuls 
auraient pu les défendre. On s'acharne, on se prend eorps 
b eorps, on s'assassine ; b la fin l'ennemi eède et l'on entre 
•afee lui» par Pontlicue, dans la vilie. « 

Celte lettre a éléeitée par Grille» dans son Siège d^àngetê, 
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Dans un imtant I On voit bien que les représen- 
tants n'assistaient pas au combat. Us auraient 
mieux tenu compte de la durée de la résistance, 
ils claicnt grisôs par la victoire, lorsque le soir du 
23 ils tracèrent cette brûlante èpître à la Con- 
vention ; ils croyaient qu'on emporte une redoute 
aussi vite avec la baïonnette qu'avec la plume (1)* 

Chose curieuse, une pareille animation ne se 
trouve pas dans le récit de deux officiers généraux 
commandantI*avant-gardedel'arméede Cherbourg, 
radjudant général Vachot et le lieutenant-colonel 
Vidal, qui bonl les acteurs et les héros de la vic- 
toire, et en ont retracé par écrit sept à huit jours 
après les priucipatfx épisodes C^^). ils parlent d abord 



1841, p. 124, et rcprociuito par lui dans ia Vendée en 1793, 
t. m, p. 368. Je n'en connais pas Toriginal, et nussi je ne 
la cite qu'^ regret, de peur d*ane fabrication coaiplcie ou au 
moins d'un rifacimento que je soupçonne fort. D'ailleurs, 
De!aage, qui faisait partie de la division de Kiéber, n*a pas 
pris part à cette partie de la botaflle. On n'en devra pas 
moins, pour tout le rest^, se délier de Tauthenticité de son 
récit, si coloré à la manière de Grille. 

(I] Touiefois, Marceau dit aussi : < La colonne de Cherbourg 
força l'ennemi à une retraite si précipitée qu'elle traverîNa 
avec lui le pont du Mans.» Mais cela n'a irait qu'à ia dernière 
défense qui eut lieu à Ia Lune de Pontlieue. 

(S) Uestés blessés au Mans, les deux oiTicicrs adressèrent 
au journal les Affiches^ le récit de la bataille à laquelle ils 
avaient pris part, pour rectifier le récit contenu dans le Rap- 
port des admlnistrateors da département, dont une partie, 
insérée dans celte feoille loeale» amoindrissait le tôle de 
l*armée de Cherbourg. Lenr letlie leetileaitive se tronve 
dans le naméro des À/iehes du Man$ du 10 nivdfe an IL 
On a peine ^ comprendre comment Grille» qai dn reste I 
reproduit fort intiactement la fin de cette pièce* a Mimé 
tout cela. Il travestit le récit fait par le jonmal les Altchei^ 
le a nivôse, k Taide dn nappan dn 97 frimaire de radmini*- 
tratenr dn déparlemeat Roustel, en mi léeit du maire fêii et 



Digitized by GoogI 



DAI«S LA SARTRE. 



en militaires des positions que, pendent le reu,TilIy 
fiut prendre à ses deux brigades à droite et à gau- 
che de la roule d'Arnage, de façon à ne se laisser 
nidéborder, ni en foncer. «Cela fait, après une fusil- 
lade d'une demi-heure, on a battu la charge, et, la 
baïonnette en avant, on a repoussé Tennemi jus- 
qu'à la Lune de Ponllieue; s'élant arrêté pour faire 
quelque résistance, on a fait plusieurs feux de 
peloton et un feu de file» 

« L'adjudant général Vachot, qui avait été dé- 
monté au commencement de Paflhire, était à pied 
au premier rang de ravant-aardc, et à la iclc de 
rinircpide compagnie des grenadiers d'Armagnac, 
lia fait cesser le feu, et emporté d'assaut tous les 
retranchemenls qui étaient au pont: rien ne leur 
a résisté (1). d 



publié le 24 frimaire; de plus, le maire se serait empressé 
de faire îîre la rectification dans tous les carrefours du 
Mans, le 25 frimaire! (Griîîe, î. lîl, p. 309-311. ) A quoi 
bon inventer gratuitement ces suppoi^itions aussi niaises 
qu'impossibles ? — Le récit des ofliciers de Tarmée de 
Cherbourg est un de ceux dont la véracité doit inspirer le 
plus de conflance» et qu'il faat apprécier dans sa pure inté- 
grité. 

(l) Vachot dirigeait Tavant-garde dont faisaient partie les 
liussards du 9e régiment commandés par le lieutenant-colonei 
1 béodore Vidal. (Voir le récit de la composition de l'armée 
de Cherbourg, donnée dans leur ieUre, et qu*a aussi esquissée 
Pa*u-De8hau ischamps.) 

Vachot est bien connu par la part qu'il prit quelques 
temps plus tard à la guérie des Chouans. Quml i Vidal, 
bOn nom a .surtout, jusqu'k ce joiir, été cilé comme celui 
d'un des sauveurs de M. d*Âutichamp. — Resté au Mans, 
malade, le commandant du 9« hussards s'élevait fortement 
contre les excès des Jacobins manceaui. Un 8oir« lê lina en 
écharpe, il assistait k une séance dn elnb ; indigné des 
dtb'^oiirs de einq on six nenears bien connus^ qoi lui sem- 
blaient tromper le peuple, et ch^n^her k Taifomer au lien de 
lui procurer du pain, il ne put supporter la seéiérûUsse de 
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Les deux amazones vendéennes, Françoise Des-* 
prés et Renée Bordereau, racontent en quelques 

mots celte série d'engagements : « A Tarrivée des 
Bleus, a écrit la première, le combat commença 
hors de la ville. Les Vendéens qu on avait pu réu- 
nir sous les drapeaux se battirent en désespérés ; 
ils repoussèrent plusieurs fois les Républicains, et 
les mirent même en déroute, en démasquant une 
batterie qui leur tua beaucoup de monde. Enfin, 
après un combat long, opiniâtre et très-meur- 
trier, les Vendéens ftirent repoussés dans la ville, 
où les Républicains entrèrent pôle-méle avec 
eux (!).«> 

Renée Bordereau, qui unissait la bravoure à la 
charité, et venait de prêter à M^^^de Batissandeau 
et tà M^^« de Chabot, ne pouvant plus marcher, 
chargées d'un petit enfant, un cheval (]u'eile avait 
acheté au Mans, dit que les républicains, après 
leur attaque du 21 au soir, revinrent le matin entre 
quatre etcinqheureSjqyCïls Turent repoussés à une 
lieue et demie, et perdirent beaucoup de monde et 
deux ou trois pièces de canon; qu'à poiac les Ven- 
déens rentrés, les Bleus revinrent, qu'ils furent 
repoussés jusque dans une forêt de sa])ins, mais 
que l'arrivée d'un renfort obligea les Iloyalistesde 
se replier (2). Il est à regretter que Tintrépide Ven- 
déenne f]uî, d'après ses dires, n*a pas quitté le 
champ de bataille de cinq heures du matin à quatre 
heures du soir, et ramassait les boulets pour les 
rcnvoyeràrennemi,n*ait pas donné plus de détails 
sur les divers épisodes de cette lutte; d'autant 

semblables harangues. II sortit rn prédisant la chute pro- 
ckaine des bébertisles dn Mans, et en s'écrîant : c Vîen8-t*en, 
camarade, N... de D. . je leur ferai voir ce qac je sois* » 
{Arehipes de VhâtflSoubise, W. 856, 744.) 

(1) Détailê historiques sur Françoise Després^ p. 36. 

(9) Mfimires deBenée Bordereau, p. 92. 
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plus <pïe dans le camp des Yendéens les témoins 
oculaires sont bien rares. Je ne trouve h ajouter à 

ces témoignages que ceux de Billard de Vaux et 
d'un obscur soldat de M. de Lvrot. 

Billard deVaux, qui se trouvait à raffaireduMans 
dans la division de La Rochejaquelein, à l'avant- 
garde, ne parie d'aucun fait particulier. 11 se borne 
à rappeler qu'une petite pluie fit rentrer isolément 
beaucoup de Royalistes en ville après avoir ro» 
poussé les Bleus Jusqu'à Amage; que là les com- 
battants furent surpris et repoussés par l'armée de 
Cherboiii g. « M. de La Rocliejaquelein, disputant 
le terrain avec moins de deux cents hommes, fut 
ohW^à de reculer, contre son habitude. Pour com- 
ble de malheur, son cheval fut lue, et n'en ayant 
point d'autre sous la main, il fut forcé de rétrogra- 
der pour s'en procurer un. C'en fut assez : voir ce 
général, Tidole de l'armée, se replier, répandit la 
consternation et la terreur dans tous les cœurs ; 
ce ne fut plus que désordre et conftisîon (1). » 

Voici ce qu'a dit on résumé un soldat vendéen, 
Pierre-René Mondain d'Andrezé, dont les souve- 
nirs, grâce à une heureuse exception, ont été con- 
signés par écrit, et décrivent surtout la campagne 
d'Outre- Loire, la luneste tournée de Galerne^ qui 
pour tant de braves fut un voyage de mort : 

« Avant de rentrer au Mans, nous trouvons une 
belle place pour tirer. Noos avions une tranchée, 
nous laissons Tennemi arriver jusqu'à deux cents 
pas, nous faisons une décharge de notre artillerie 

masquée et nous repoussons les Bleus jusqu'aux 
sapins; ils nous ramènent comme nous les avions 
menés. Stofflet nous encourage à m.ourîr ou à 
vaincre. Nous repoussons l'ennemi jusqu'aux sa- 
pins; il nous ramène à son tour jusqu'au pont.» 

(1) BfMûire du Yendien, p. 148 et 79. 
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Attei&t<d'un(3 blessure, ce brave paysan rentre au 
Mans» SUIS rien nous révéler de plus sur ris- 
sue du combat (I). 

C'est le récit de madame de La Rochcjaquelein 
qui a été suivi par la plupart des historiens de la 
Vendée, trop discrets à l'égard de cette lutte en 
avant de Pontlicue avec la division de Cherbourg. 
Seul Berthre de Bourniseaux s'est arrêté à rappor- 
ter quelques-unes de ses particularités (â). 

Westermann est encore le témoin qui donne les 
détails les plus étendus» sinon les plus exacts, sur 
ces événements auxquels il prit une si large part : 

(( Le 22, à dix heures du matin» nous attaquons 
l'année royale forte d'environ quatre-vingt à qua- 
tre-vingt-dix mille honîmes (3). Elle était retran^ 
chée au Mans jusqu'aux dents, et partout des 

chevaux de frise étoient placés. J'avois embusqué 
ma petite infanterie. L'ennemi sort de ses retr an- 
chements et se porte sur moi. Nous soutenons le 
combat pendant prés de trois heures; chaque coup 
de canon renversa des brigands; enlin je fus obligé 
de replier, la cavalerie et le canon soutinrent la 
retraite de Tinfanterie. 

« Huiler arrive avec sa division» il avance; mais 
à la première décharge il prend la fuite et ordonne 
à sa troupe de le suivre pour, dit-il, prendre posi- 

0 

(1) Ce récit a été inséré par M. Théodore Muret, à la fln 
de son premier volume des Guerres de l'Ouest; voir pottP 
le combat de Pontlieue, p. 

(3) V. Boaroiseaux, t. H, p. SOO; de Beauchamp, t. Il, 
p. 299, édit. de 18&0. L'autear a modifié le récit précédem- 
ment dooDé dans les autre» éditions ; Théodore Muret, t. I, 
p. 416. — On ne trouve pour ainsi dire rien sur cette partie 
de la lutte dans M. GrétineauJoly>ni dans Savary. Comparer 
à ees divers récits eelui de VBnquéie. 

(8) Turreau lui-même, dans ses Mém&ireê,p. US, 195, s'est 
moqué des ebilDres et des pompeux récits de Westermann. 
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tUmi effet, il prit cette potiUon kFauUMourle^ 
à quatre lieues du Mans. 

«c La division de Cherbourg, commandée par le 
général Tilly, arrive après coup, elle avance iicre- 
ment sur rennemi ; le combat s'engage, et en 
moins d'une heure les brigands se replient. Je 
me mets à la téte de ma cavalerie et, de concert 
a\ec la division de Cherbourg, nous chargeons 
lennemi avec tant d^impétuosité que bieul6t il 
fuyoit à toutes jambes dans Le Mans (1). 

a Huiler^qui me croyoitbattu, motionnoitbien loin 
de là contre moi auprès du Représentant du peu-* 
pie Bourbolte, qui de bonne foi croyait tout perdu. 
Marceau arrive et me trouve à la poursuite de 
rennemi, à trois portées de fusil du Mans. Il me 
remit la lettre suivante : 

« Ton imprudente attaque a déj^ plusieurs fois 
compromis le succès de nos armes et le salut pu- 
blic ; tu viens encore par ton attaque de tantôt de 
nous exposer & être battus et mis en déroute. 
Nous t'ordonnons de te renrermer strictement 
dans les ordres qui t'ont été donnés par le géné- 
ral en chef. Ces ordres te défendent d*attaquer 
rennemi, mais seuhuuenL d'éclairer sa marche, de 
le harceler sur ses derrières et de ne jamais enga- 
ger d'action. Songe qu'il y va de ta léte. Elle est 
là pour nous répondre de ta soumission à ce 
qu'exigent de toi les représentants du pays et 
le général en chef. 

« Signé : Bourboîte. » 
a U faisoU nuit et Marceau donne ordre de 

(1} Ben^ben, qui toutefois ne parle pas de visu^ dit anss! 
qne TiUy cbargea rennemi avec Wealermann, le chassa de 
quatre retranchements et le força avec Ja baïonnette k ren- 
trer en ville. (n»pportf p. 7e.} 
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prendre position devant Le Mans pour rattaqner, 
le lendemain. Il ne connaissoit pas comme moi 
les retranchements de Tennemi devant cette ville ; 

raUaque étoit difticilc et auroit coûté la vie à bien 
de braves républicains. Je lui dis que iamcillewre 
place éloît dans Le Mans, qu'il falloit profiler du 
moment, je marchai toujours en avant. Marceau 
me serra la main et me dit : <* Tu joues gros jeu, 
bonhomme, mais va, je ne te quitte pas (1). » 

Ce récit de Westermann est confirmé par celui 
de Kléber : 

(( Marceau arrivant dans ce moment (-2), propose 
à Westermann de prendre une position en atten- 
dant la division de Kièber... MaisWcsfermann, qui 
ne savait point s'arrêter, répond vivement : Ma 
position €$i au ManSy Vennemi est ébranlé^ il faut 
en profiter. Marceau ne veut point contrarier ce 
projet qui pourtant n*était pas sans danger ; il 
donne ordre à la colonne de Cherbourg de soute- 
nir l'entreprise de Westermann et Le Mans est at* 
laqué (^3). » 

S1I ftllait en croire on prétendu billet de Wes- 
termann, cité par Grille, l'ardenl sabrcur n'au- 
rait pas au contraire eu la pensée d'entrer au 
Mans dans la soirée. « Je serais au Mans, dit-il, 
si cet ivrogne de Mulier n'avait pas dérouté 
comme un coquin qu'il est... J'ai sabré à Pontlieue, 
puis il a fallu reculer devant les bandes massées 
qui tombaient sur nous de toutes parts en hurlant. 
Mais à demain la revanche. J^espére que par mon 

(1) Campagne de Wesiermann^ p. sa 

(9) Apprenant la déronte de Malier, Mareeaa étsît parti 
de Poalletoarte ponr rétnblir le combat, et éuit arrivé an 
moment d« saccès de la division de Gherbonrg. 

(S) Savarf » t. II, p. 4S7. 
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sabre je dtaerai au Uamavant deux fois te cou- 
cher du soleil (1). j> 

Ce billet soi-disanlécrilàPhilippeaux répond bien 
dans son ensemble au caraclère de Weslermann , 
mais il répond encore mieux au style de Grille. 
Comprend-on que» dans celte jouruée sans trêve, 
le démon des Bleus ait eu le loisir de prendre la 
plume entre la déroute de MuUer et la rescousse de 
Tiliy, pour causer avec Philippeaux qui tout d*a* 
bord n'avait pas même été westemianniste! Cetie 
idée seule suffit, sans parler des autres invraisem- 
blances, pour mettre en dcllance contre cet auto- 
graphe et pour le ranger dans la catégorie trop 
nombreuse des pièces de pure invention, qu'on 
craint toujours, à bon droit» de rencontrer dans 
les recueils de H. Grille. 

Marceau ne se cachait pas lui-même, parait-il, 
d'avoir eu confiance dans la fuvia incorrigible de 
Weslermann. Dans ï Eloge historique de ce géné- 
ral (2), on Ut qu'avant Le Mans, Marceau consulta 
Westermann, el que, satis&it de ses réponses et lui 
reconnaissant une excellente vue et un véritable 
talent, il garda en poche sa destitution « et ne 
cacha point les obligations qu'il avait a ses conseils 
et à ses mouvements devant Tennemi. » Il est fâ- 
cheux que le journal de î\larceau ou les fragments 
de Mémoires jadis possédés par son beau-frère 
Sergent, n'aient pas été déposés à la Bibliothèque 
de Chartres, d'après les intentions de Sergent lui- 
même (3). Le journal du jeune général contient 
sans doute plus de détails que ses rapports si 

(1) V. Grille, t. III, p. 295. On trouvera plus bas des dé- 
tails sur le rôle de Westcrmano dans la batoille du Mans. 

(-2) Eloge historique de Marceau, par Lavaliéex an VI, 
p. 47, 

f3) Voir Notice biographique sur Sergent, par M. Noël 
i>ariait, 1848, note m fine. 
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brefs sur la balaUle du Mans, et sur la part qa*y 
prit Westermann (1)» 

SI les généraux et les historiens, comme on 
vient de le voir, font peu de révélations sur ces 

préliminaires de la prise du Mans, les correspon- 
dances inédiles que je vais citer, écrites dans la 
journée, ne jettent pas non plus une grande lu- 
mière sur ces événements. Depuis onze heures, 
dans la contrée, on entendait sans cesse le bruit 
du canon; on savait les deux armées aux prises, 
mais on ignorait le résultat de la lutte. Les nou- 
velles en apparence contradictoires de la retraite 
de Huiler et de la victoire des Bleus laissaient du 
doute et de l'inquiétude dans les esprits. Ce ne fut 
que fort lard dans la soirée qu on connut d'une 
façon certaine le succès de l'armée républicaine. 
Voici des lettres de raprès-midi et de la soirée 
du 22, toutes relatives aux diverses péripéties du 
combat 

Du Grand-Lucé, le correspondant habituel de 
Saint-Calais, Rochelle, transmettait à cette ville le 
rai^port fait à cinq heures par le citoyen Freulon, 
de Mulsanne, et confirmé de bouche, disait-il, par 

un citoyen absolument digne de foi : 

« Le citoyen Freulon vient de nous rapporter 
que sur la soirée Tarmée républicaine s'approchait 
de Ponttieue et a devancé Tarrière-garde des bri- 
gands après Arnage, et nous assure que nos trou- 
pes ont tué aux ennemis environ mille hommes; 
que le i)Oste de cent brigands sur la route d'Ecom- 
moy, au Tertre-Rouge, a été débusqué; quatre en- 
nemis y ont été tués. 

s. 

(1) Att Dépôt de ia guerre on trosverait sans dooCe le 
premier rapport de Marceaa, da 23 frimaire, que n'a pas 
donné Savary. Anenn de ces rapports n'ayant été eommnni* 
qaé 11 la Convention, on n'en tronve pas trace anz àtMvu 
de Vhêtel SouHee. 
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« Le dloyen Freulon a de plus rapporté qae 
rarmée républicaine assiégeait Le Mans, et qu'il 
croyait qu*une partie s ciait enfuie ; voici ses pro- 
pres expressions. 

«Mais quatre vedeltes que nous avons envoyées 
de Lucé viennent de nous rapporter ce qu'ils ont 
vu de bien prés, puisqu'ils ont été avec un hus- 
sard à la portée du fusii. 

« Ces quatre vedettes, accompagnées d'un hus* 
sard, ont été jusqu'à Pontlieue. 

« De Pontlieue, là ils ont vu les deux armées, celle 
des Mayonçais, commandée, dit-on, par Wester- 
mann, et celle des brigands en présence Tune de 
Tautre. 

a Le feu de Tartillerie et de la mousqoeterle fat- 
sait un bruit effroyable ; farmée de Mayence était 
sur le chemin d'Angers, répandue dans les landes, 
et celle de l'ennemi à Pontlieue retranchée. Le 
combat a duré cinq heures de temps ; ils étaient 
acharnés les uns contre les autres* Il a été tiré plus 
de trois mille coups de canon de part et d'autre* 

« Les citoyens n'ont rapporté d'autre résulut du 
combat, sinon que notre armée reculait et avan- 
çait, les brigands faisaient de môme ; ils n'ont pu 
savoir laquelle des deux armées avait eu le dessus. 
Mais nous venons d'apprendre depuis que noire 
armée se repliait en ordre sur Ecommoy, ce qui 
met Lucé en grand danger. Nous ne savons pas 
combien nous avons perdu de monde ni l'ennemi. 
Adieu, citoyens, tranquiliisez-vous, l'ennemi n'ira, 
je ne crois pas, de votre côté. 

a Salut et fraternité. 

tt Rochelle. )> 

(Envoyez^oi quelques courriers, je ne trouve 

ici personne.) 

Cette dépêche, écho des nouvelles contradic- 
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toîres, ]elâ eacore une fois l'alarme dans Saint- 
Calais. 

Un citoyen qui avait vu une partie du combat 
de la vallée des Cerisiers, rapporta aussi dans cette 
commune que Tarmée ennemie occupait une par- 
tie de la route de Lucë, et une partie de celle de 

Ruaudin; que les Républicains tenaient la roule 

de Chàtcau-du-Loir vers le Tcrlrc-Rougc , qu'il 
avait vu les combattants poursuivis jusqu'au-des- 
sous de la croix de la Basilerle sur la roule de 
Lucé; que îe feu avait cessé, que l'armée de la Ré- 
publique rétrogradait. C'était le récit de ce qu'il 
avait pu apercevoir de la déroute de Muller, à 
rextrémc droite. 

A6ouloire»oneutégalement peu de renseignements 
et bien peu de nouvelles rassurantes; une lettre de 

celle commune, écrite à sept heures du soir,disait 
que des vedettes allant de Parigné au Mans avaient 
rencontré un détachement de Mayençais, qui les 
avait forcées d'aller à la découverte avec eux, et 
leur avait rapporté que tout allait bien; mais qu'un 
courrier avait fait signe que Tarmée de JUayence 
revenait sur Tarmée composée de trente mille 
hommes. 

Une lettre écrite d*Ecommoy donnait des nou- 
velles plus fraîches et de meilleur augure: 

«J'arrive d'Arnage. La première colonne se re- 
pliait. Westermann a arraché la victoire des mains 
des brigands. Lui et Beysser {Usez Sépher) les ont 
poursuivis jusque dans les murs du Mans. Ils se 
sont retranchés dans la ville, d'où ils seront dé* 
busqués demain, n 

Plus avant dans la soirée, dans toute la contrée 
voisine de la rive gauche de THuisne on connut 
enfin d*une façon plus certaine la victoire des 
Bleus. Des citoyens arrivés à Connerré par laroute 
dTvré y rapportèrent que Tarméc républicaine 
avait fait rentrer les rebelles jusque dans la ville ; 
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« Cela annonce, remarquait-on, que nos troupes 
ont eu un pctU avantage contre ces gucux^à. » 

A dix heures du soir, Tinfaligable commissaire 
de SainUCalais, Blavctle, arrivé à Parign6 -rEvéqiic 
dans l'après-midi, accouru de Parigné. vers Pont- 
lieue, transmellail lui-môme de Chan;:fé les ren- 
seignements qu'il s*était procurés, etque je donne 
ici tout entiers, bien qu'ils anticipent sur la partie 
des événements que j'ai racontés. C'est de Phis* 
toire écrite au bruit, presque à la lueur du 
canon : 

Changé, ce 22 frUmire^ Pan il de la République 
une et indivisible. 

HL Le sans-culotte Blavetteaux citoyens compo- 
sant le comité de défense du district de Saint* 
Calais. 

« 10 heures du soir. 

«Aussitôt arrivé àBouloiro, j'en suis reparti avec 
les citoyens Légueré, Ribot et Desganeries. On 
nous a dit en route quMl y avait un poste ennemi 

à la Fourche; ilcs culants que nous avons trouvés 
en deçà des étangs nous ont dit la môme chose. 
Nous avons pour nous en assurer tourné ce poste 
par la roule de Connerré ; nous armant alors de 
courage, nous avons passé ventre à terre 
sur le chemin de Changé. De là nous avons vu, 
examiné un poste et une sentinelle avancée ; nous 
avons alors délibéré sur la route que nous 
devions tenir, et notre zèle nous a poussé à nous 
approcher le plus près possible de Pennemi, dans 
des chemins a nous inconnus et sans guide. 

« Une fusillade et une canonnade, telles que les 
fastes de Phistoire n'en donnent pas d'exemple, se 
faisaient continuellement entendre; et, chemin fai- 
sant, nous avons remarqué que nos troupes ont 

1** 



Digitized by Google 



â6 



LES VENDÉENS 



avancé jusqu'à Pontlîeue, ensuite ont été repous- 
sées, et à leur tour oat doimë la chasse k Ten- 
nemL 

« A un quart de lieue de Changé, nous sommes 
entrés dansune ferme où nous avons trouvé une 
bonne citoyenne qui nous a conduits à Changé et 

nous a dit que rcnncnii était à Yvré, et qu'on en 
avait vu plusieurs. Arrivés à Changé, nous n'a- 1 
vonspu nous procurer d'autres renseignements, 
parce qu'il n'y avait presque plus personne, sinon 
que le ieu avait recommencé à sept heures du ma- 
tin, et avait toujours continué. 

« Non contents de cela; à trois heures da soir, 
nous avons été à pied dans la lande de Pontlieue 
pour découvrir la ville. Nous sommes entrés chez 
un paysan qui nous a conduits et nous a dit avoir 
vu le combat. Voici son récit, sur lequel vous pou- 
vez compter : 

a A sept heures du malin, les tirailleurs de 
Mayence ont commencé à la Source sur la route de 
Tours; l'armée est arrivée à neuf heures et a com- 
mencé le feu de Oie; Tarmée de Mayence était com* 
posée de 10,000 hommes. Le feu de Tennemi était si 
terrible, que cette armée ne voyant pas de secours 
a cru être trahie et s'est repliée jusqu*au camp de 
la Fédération, au bas du Tertre-Rouge. 

« Elle s'est rangée en bataille. Là il s'est engagé 
une affaire des plus terribles, le canon et le fusil 
ont cessé de se faire entendre. On s'est battu à 
l'arme blanche avec le plus grand acharnement, i 
Cavalerie, infanterie, tout était péle-mélOt et notre j 
armée aurait sans doute été taillée en pièces sans I 
rarrivée de 6,000 hommes avec deux pièces de siège v 
qui sont celles que vous entendez à Saint-Calais. 
Ce secours est arrivé à onze heures ; alors nos trou- 
pes se sont ralliées, l'ennemi a été forcé de faire 
sa retraite sur Pontiieuc. 

<c On entend le feu, nous le suivons dans sa 
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marche. Un combat terrible s'est ensragé à Pont- 
iieue. Le bruit du canon se faisait entendre 
comme le feu de flle le plus nourri, ivoire armée 
a franchi tous les obstacles : elle est entrée en 
ville vers cinq heures du soir. De part et d'autre, 
le canon vomissaiL la mort dans les rues, nous 
avons suivi la marche du canon jusqu'à la place 
dos Halles; Tenfer semblait alors vomir toutes ses 
furies; nous voyions bien clairement le feu du 
canon. Suivant nos conjectures, Tennemi a été re- 
poussé du côté de Saint-Jean. A neuf heures, nous 
croyons enlendre le canon vers la route de Laval. 

(( Nous entendons soixante coups de canon à la mi- 
nute, et certainement Taffaire d'aujourd'tiui, quelle 
qu'en soit Hssue, figurera dans les fastes de This- 
ioire autant que les sièges de Lille et de Mayence. 
le n*al pas le temps d'entrer dans plus de détails 
intéressants, je vous les donnerai demain. Si je vis, 
j'approcherai à la barbe de Tennemi. Je ne puis 
cependant vous taire que le général Duhoux et le 
ci-devant évêque du Mans sont avec les Brigands. 

tf Les citoyens Légueré et Ribot partent à 
dix heures; le feu est toujours aussi terrible. 

« BLAVfiTifi, commissaire civil. » 

Enfin, une dépêche d'Evaillé, faite sur le rap- 
port du maire de Chahaijrnes, Pitard, parti en ve- 
dette, et qui était lui-même de retour à Lucë le 
22 à onze heures du soir, donnait des nouvelles, 
plus concises, mais aussi décisives : 

« Le citoyen Pitard a demandé au commandant 
du détachement des hussards stationnés àParigné, 
la faculté d'accompagner la première patrouille 
qui irait à la découverte de Tennemi. 

« La patrouille était composée d'un adjudant et 
de six hussards. Les citoyens Pitard^ Mauduit et 
Goutard, de Loué, les ont suivis jusqu*au Mans, 
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OÙ noire armée étant entrée au pas de charge sur 
Tennemi, ils ont été jusqu^au haut des rues Basses, 
d*où ils voyaient très-bien le feu de l'ennemi qui 

se relirait en déroute sur plusieurs points. L'en- 
nemi, en abandonnant ses retranchements à PonL- 
licue, a laissé deux pièces de canon (1). » 

Nous avons vu les diverses péripéties du com- 
bat du 22 jusqu'à quatre heures du soir, ainsi que 
rémotion qu'il avait produite dans la contrée jus- 
qu'à près de minuit. Etudions maintenant Taspect 
du Mans pendant cette journée. 

Cette ville n'avait eu connaissance du combat 
que par le bruit du canon. La canonnade du 
malin n avait d'abord nullement inquiété ni préoc- 
cupé la masse des Vendéens restés dans la ville, 
lis étaient habitués b ce bruit depuis longtemps, 
et pensaient que la iuUe, restée invisible pour 
eux, n'était encore qu'une allaque des chasseurs 
d*avant-garde, toujours repoussés depuis An^^ers. 

Epuisés de fatigues et de misères, ils savouraient 
ardemment le repos et les jouissances dont ils 
étaient privés depuis longtemps, sans se préoccu- 
per du péril, devenus insouciants à force de souf- 
frances, alors pourtant que le bruit persistant du 
canon et de la fusillade eût dû les tenir sur le qui- 
vive. Aussi les chefs avaient-ils eu grand'peine à 
arracher au sommeil ou à la table des cabarets un 
petit nombre de soldats entrainéSi quasi malgré 
eux> au combat {i). 

La nouvelle de la retraite de Westermann et de 

(1) V. ces lettres aux Archives de la Sarthe et de Loir-et« 
Cher, qui en possèdent encore plusieurs autres analogues. 

(S) Je considère cependant camme un tableau on peu fan- 
taisiste celui que trace Boumîseaux, t II, p. 198. « Ils ne 
pouvaient se résoudre ^ quitter leurs poulardes à demi rôties, 
quoique l'unoemi fût déjb aux portes de la ville. > On ne 
peut jamais se figurer l.e Mans sans poulardes. 
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Millier dm achever de plonger les esprits dains 
une trompeuse sécurité. 

Combien dut être amère leur déception lors-* 
qu'ils virent rentrer vers trois heures les premiers 
fuyards du combat d'Arnage, repoussés par les 
soldais victorieux de la division de Cherbourg, 
fuyards dont le nombre devint à chaque instant 
plus considérable et jeta Teffroi dans la ville. 

L'alarme allait toujours en augmentant ainsi que 
la confusion. « On n'avait pas décidé quelle route 
on prendrait en cas de revers ; il n'y avait aucun 
ordre donné ni pour la défense de la ville, ni pour 
la rclraiîe (1). » SuivraiL-oii la route de Paris, celle 
d'Alenron, pour tenter encore une fois la fortune, 
ou celle de Laval, pour tâcher de sauver au plus 
vite les restes de la Vendée? 

Bientôt rentrait en ville au galop La Rocbeia*" 
quelein, qui n'avait pu faire tenir plus longtemps 
sur la route d'Arnage sa peiite troupe, refusant de 
le suivre en avant, et dont la consternation et le 
désarroi s'accrurent avec ic départ de son géné- 
Aih Lui*méme avait fait une chute de cheval ; il 
venait oi^aniser quelques mesures pour la défense 
ou plutôt pour la retraite, et essayer de réunir un 
noyau de combattants (2). Mais il ne trouva qu'une 
affreuse cûafusiou,deveaue plus grande encore à sa 



(1) Madame de Le RocbejeqaeldD, p. 333. 

(S) Voir, sor sa rentrée aa Mans, ïesMémoires de Madame 
deBo]ichamp8,p.69:cpettdaiitla bataille il m'avait fait dîrede 
me retirer, » a écrit flntréplde Vendéenne restée ^ son poste 
et ayant conservé en ce Jour on couras;e viril, alors que bien 
des soldats n'avalent phis que des cœurs de femmes. Il est 
probable, ainsi qae je Taî dit, qae La Rocbejaqaelefn avait 
donné i*ordre b ses soldats de se leuir prêts b partir le 
ponr Laval, an premier signal; mais que le besoin de repos 
a Tatlaqne de Westermann avaient suspendu l'exécution de 
ses ordre»! l'indiscipline étant du reste b son comble. . 
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vue, un lumullueux effroi, fatal prélude de la 
déroute, et au lieu de soldats, des effrayée, ne 
pensant les uns qu'à se meure en sûreté eux et 
leur famille, les autres, hébétés par la souffrance 
et rivresse, ne voulant ou ne pouvant plus s'arra- 
cher aux douceurs du repos pour repousser la morl 
qui allait venir les surprendre. 

La déroute v endéenne commençait. 

On en trouve le récit dans plusieurs histoires ; 
mais il y a lieu de rcj^retler que, parmi les auteurs 
de Mémoires^ Madame de La Rochejaquclein soule 
ait donné sur elle quelques détails circonstanciés. 

Dans une déroute, chaque témoin, à défaut d'un 
récit d'ensemble presque impossible en pareille 
circonstance, a ses anecdotes particulières, ses 
aventures personnelles à raconter ; cependant, 
Madame de Bonchamps, Madame de Sapînaud, 
Renée Bordereau, Françoise Dcsprôs, consacrent 
à peine quelques lignes a ces lugubres scènes (i). 

La douleur sans doute arrêtai i leurs confUlences, 
et elles préféraient jeter un voile sur Tagonie de 
la Vendée. Quant auxchefssupérieurs qui auraient 
pu seuls raconter la généralité des faits, on sait que 
la morl vint de bonne heure ensevelir avec eux 
plus d*une page de Thistoire de cette héroïque 
campagne d^Oulre-Loire. La plupart des généraux 
ne survécurent pas à celle eHroyablc guerre. Les 
StofOet et les Marigny ne tardèrent pas à aller 
rejoindre dans la tombe les La Rochejaquclein, les 
Donissan, lesTalmonU Parrtji ceux qui furent plus 
heureux, les uns savaient mieux tenir une épée 
qu'une plume ; les autres, tels que l'abbé Bernier, 
vendirent leur silence et se laissèrent imposer 
roubli* 



(l) On voit qac presque tOQs les auteurs de Uémoires veit" 
détns sont des femmes. 
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RegreltODS cependant que quelques survivants, 
tels que MM. d^Auticbamp, Turpin de Crissé, 

rabtDô Jagault, etc., n'aient pas consacré les lon- 
gues années que la Providence leur départit, à 
retracer dans un livre ces dernières souffrances 
de leurs intrépides compagnons (1). 

Refaire aujourd'hui ie récit de cette déroute, 
sans pouvoir y joindre quelques épisodes particu- 
liers, qui lui donneraient Tattrait de la nouveauté, 
serait {leine perdue. — Jo prcl'cre reproduire les 
descriptions qui en ont été faites, saut à discuter 
et à élucider quelques points. 

Disons d'abord à quelle heure les Vendéens ont 
dû commencer à quitter Le Mans. Cela aidera & 
bien comprendre le caractère de leur déroute, que 
le général de Beauvais appelle «une fuilc insen- 
sée. » 

Opérée de bonne heure, en plein jour, alors 
que Tennemi n'a pas encore franchi Pontlieue, 
cette fuite pleine Û'étoulfemenis et d*effrois ne 
s'explique pas. Ce qui la justifie, c'est rappro- 
che soudaine, imprévue du danger à la tombée 
de la nuit. Quand on fait tout à la fois le calcul 
et la comparaison des heures auxtiuelleson assigne 
les différentes péripéties des combats du 22, on ar- 
rive à voir que la première nouvelle de Téchec d'Âr- 
nage ne dut guère pénétrer en ville avant trois 
heures, et la confusion de la retraite ne com- 
mencer que vers quatre heures environ, moment 
auquel, selon Ilenouard, se fit entendre la gaie- 

(1) O'Jf^^lciu^'s historiens de la Vendée, tels que Lcl)ûuvier- 
Desraortiers, MM. de Romain, Grétiueau-Joly , ont eu com- 
munication des ijotes des Soycr, de Tabbé Jagault, des mé- 
moires de M««* de Donissan, de ia Bouèîe, du général de 
Beaavais, etc. U est à souhaiter que ces documents soient 
un jour publiés ainsi que les curieuses lettres de Madame de 
Cdiubourg. 
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raie (1). Et ce qui vint lui donner tout à coup, apr^s 

quelques instants, son caractère d'affreuse panique, 
ce fut le passage du ponlde Pontlicue par les Bleus, 
rirniplion des hussards de Weslermann dans les 
faubourgs, joint à cela les ombres épaisses de 
la nuit. 

A Dol, un mois plus tôt, une terreur irrésistible 
avait aussi jeté une horrible confusion dans les 
rangs des Vend^^ens et entraîné femmes et soldats 
dans une fuite commune. Mais bientôt le matin 

allait emporter les ombres de la nuit toujours si 
pleines de terreur pour les Vendéens, et pour eux 
toujours fécondes en revers. La disposition topo^ 
graphique de Dol, avec sa îonj^uc rue droite tra- 
versant la ville, ne favorisait pas non plus comme 
au Aians rentasscment, Técrasement de foules 
impuissantes à s'écouler rapidement par d'étroits 
passages. 

Pour bien se rendre compte en effet de ce que 

duLôLre cet affreux ètouffement des bandes ven- 
déennes, il faut se rappeler ce qu'était alors Le 
Mans, et savoir qu'il n'y avait qu'un seul passage 
possible pour ces milliers d'hommes, de femmes 
et d'enfants, de caissons, de voitures, de chevaux, 
de bœufs, s'cngouffrant à la fois dans un étroit 
boyau. U>ne de La Rochejaquelein, de Beauchamp^ 
Théodore Muret ont senti qye la description de la 
ville était indispensable, et Font esquissée tous les 
trois. Qucl(}ues lignes me suffiront pour préciser, 
après eux, la situation des lieux qui furent le théâ- 
tre de la déroute. 

Le large débouché ouvert aujourd'hui entre les 
deux rives de ia Sarthe par le pont Napoléon et 

(1) Renouanl, Essait historiques stir le Maine, t. lî, 
p. 250. M. Thiers est le seul à parler (\{\ tocsin. — RtMiée 
Bordereau, ilimoires, dit l'âimée pailie « depuis cinq liecKS 
du soir. » 
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la rue Saint-Louis qui y conduit, n'existait pas 
alors. L'étroit pont Saint-Jean (ou pont Perrin) 
était à vrai dire la seule traverse, la seule voie 
accès possible vers la route de Laval ; car, le pont 

Ysouard, reléçfué fort loin du reste, n'clait accessi- 
ble de la haute ville, ni pour les chevaux, ni pour 
les voilures. Il failaii donc qu'une peuplade, que 
des hordes de près de 40,000 (^mif^rants avec leurs 
canons, leurs caissons, leurs innombrables voi* 
tures, leurs bœufs, leurs chevaux vinssent tout en- 
tières franchir ce pont large de trois mètres,dont le . 
débouché sur la rive droite était de plus alors près* 
que obstrué, étrani^lé par une maison qui lui faisait 
face. Mais là encore n était pas le plus difficile; 
qu'on se représente les deux vastes places des 
Halles et de l Eperon, couvertes de voilures de 
loule espèce qui contenaient les bagages et les 
munitions, transformées, je Tai dit, en camp, 
en bivouac, en quartier d*artillerie, odrant en un 
mot un large développement à Tarmée et k son 
Wiraîl, ne communiquant d^jà que par deux 
étroites rues à pente rapide ; puis après ellesi 
pour uniques issues, d'abord Tétroile rue de la 
Vieille-Porte, venant bientôt rencontrer \k angle 
droit îa rue Dorée, enfin la rue des Boucheries 
rejoignant par la rue des Poules la m^me rue 
Dorée, par où toute l'armée devait s'écouler, rue 
étroite» tortueuse et déclive, comme les voies de 
nos anciennes cités. 

En un mot, qu^on se figure une véritable enton-^ 
noir, un défilé de neuf pieds après une plaine ; 
et de plus, à côté de ces fourches caudinesy pour 
rendre la situation encore plus douloureuse, des 
apparences de rues qui n'en sont pas ; d'un côté» 
la ruelle de TAbreuvoir qui pour tome issue me- 
nait à la Sarthe, de Tautre le cul-dc-sac qui con- 
duit à rinfranchissable escalier des Boucheries, 
Ge que fut Tentassement inouï de la foule se ruant 
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sur la place de TÊperon pour pouvoir s'engager 
dans la rue de la Vieille-Porte, c'est une scène 
dantesque qui déûe toulc description. Qu'on relise 
les Mémoires de M. de La Rochejaquelein, et 
roa camprendra, en voyant les longs efTorls im- 
puissants faits par la veuve de Lescure pour péné- 
trer dans la rue de la Vieilic-Porle, dont elle n'était 
pas éloignée déplus de trente pas, par le lieu de sa 
demeure, ce que durent être pour d'autres les dif- 
ficultés du passage dans ce funèbre boyau (1). 

La description que Théodore Muret a donnée de 
cet horrible ëtoufTement est des plus pittoresques. 
Il dépeint, lorsque le pont de Pontlieue est 
franchi à la tombée de la nuit, la plus effroyable 
déroute commençant à travers robscuriié d'une 
nuit pluvieuse de décembre, les voilures attelées 
précipitamment sous les Halles, les Vendéens sor- 
tant effarés des maisons, se précipitant à la fois 
dans un affreux encombrement pour gagner la 
route de Laval par la seule rue d'accès possible. 
Dans cet espace trop étroit on se pressait, on 
se foulait, on se broyait contre les murs ; des 
mères avaient beau implorer la pitié, elles tom- 
baient culbutées, et d^autressur elles, poussées par 
le flot vivant, grossissaient ces tas de corps ha- 
mains. Les bœufs, les chevaux augmentaient Thor* 
ribleconrusion, les corps tombaient écrasés sous les 
roues des voitures. La voix des chefs impuissants 
à rien diriger se perdait au milieu des cris affreux 
de la dérouie (2). 

(1) A la difficulté d'entrer dans la rue de la VieiUe-Porte 
se joignait la difficulté de pénétrer dans la rue Dorée, la foule 
se pressant en sens contraire au carrefour formé à son entrée 
par les rues, des Poules, de la Vieille-Porte, de Saiot-Benolt 
et des Trois-Sonnettes. Cétaient des vagues liumaines se 
beurtnnt dans tous les sens. 

(3) TIléodore Mnret, 1. 1, p. 417. 
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Bourniseaux a été plus mëlodramaiique que pré-* 
cis : 

n Qu*on se représente, dit-il, une armée en 
déroute qui se précipite, pour se sauver, par le 
premier chemin qu'elle irouve; tout se heurte, se 
mêle et s*embarrasse. Les canons et les chariots 
renversés (1)» les chevaux embarrassés dans les 
cordes el les cuirs des équipages, la plupart bles* 
sës ou mutilés» se débattant avec fureur et portant 
des coups homicides à la foule ëplorée qui les en- 
toure ; les blessés, les infirmes, les femmes te- 
nant leurs enfants à leur cou; les cris, les gémis- 
sements, les prières, les blasphèmes, les vœux, 
les hurlements, les cris de détresse, les injures, 
les ruf^issements, tout présentait l'image d'un de- 
sordre et d'un désarroi infernal... 

a Le généralissime se trouva pendant une heure 
dans un cul-de-sac. U n'en Ait tiré que par la 
vigueur d'un cheval qu*il montait et que les paysans 
nommaient le daim, M. Benou, qui était à ses 
côtés, lui conseilla de piquer des deux à travers 
la foule. Ce moyen lui réussit; il sortit du cul-de- 
sac et fit retirer tous ceux qui s'y étaient engagés 
si imprudemment (â). » 

Voici également on récit presque inédit de la dé- 
route de Dol qui pcat donner une idée de celle du 
Blans: le général de Beauvais montre la foule des 
Vendéens attelant les charrettes, se pressant en 
tous sens, et voulant se diriger de côtés opposés : 

« On se culbutoit, on se fouloit aux pieds, à tel 

point que dans nombre d'endroits les las de morts 
formoient des degrés qui servoienl a passer par- 
dessus les cliarrettes dont les bétes d'attelage 

(1) V. V Enquête. 

(S) Sans doate cdoî des Boadierles. (RonmiseaiUi t* U, 
p. 90L) 
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étoient étoQflItes, le tout faisant un chemin dont la 
pente se trouvoit insensible avec le niveau dé la 
rue. Ce jour-llr on vit des mères que la peur avoU 

lellemenl égarées que pour mieux fuir, elles jctù' 
rent leurs enfants dans dos buissons hors «le la 
ville. J'ai ouï dire à ceux qui s'éloient irouvos dans 
Dol à rinstant de cette crise terrible, qu'il ètoit 
impossible de se faire une idée juste de ce cruel 
momeut doniranxiété fui encore augmentée par /a 
rapacité des patriotes de là ville qui profitèrent de 
ee trouble et le rendirent plus considérable en pil- 
lant les royalistes daos les maisons et dans l«;s rues. 
J'y perdis trois chevaux, presque tous mes équi- 
pages CL un domestique que je n ai jamais revu (1).» 

« Toutes les rues du Mans, à la chute du jour, a 
écrit M. de Qualrebarbes, étaient pleines de femmes 
qui fuyaient, de chariots chargés de blessés et de 
malades» de caissons abandonnés ou brisés, et de 
cavaliers qui écrasaient sans pitié la foule épou- 
vantée..... Au milieu des ténèbres et de la terreur 
générale il devint impossible de rien prévenir ni 
de rien réparer, La foule se précipitait hors des 
maisons, ses llols se |)rcssai(^nt en sens contraire 
sans trouver une issue. Bientôt tout fuit... La 
Rochojaquelein est forcé lui-même de céder au 
torrent (2). » 

(1) Aperçu sur la gmrrede la fendis* Londres, 1798, p. 55, 
(3) De Qualrebarbes, Vns commune vendéenne sous ia 
terreur^ p. Ce livre, écrit d'après les souvenirs des 

rares survivants de la paroisse de Chanseaux, représente bîen 
le caractère de ta fuite : un grand nombre d^bommes, de 
femmes, d^enfants, de ebevaux étouffés , des cavaliers jetés 
b terre, arracbés de cheval, foulés aax pieds, des femmes et 
des enfants écrasés dans la foule. Voir aussi Madame de La 
Rochejaqueiein et plus bas les souvenirs du soldat recueilUs 
par Th. Muret. Par le sort des enfants de Madame de Bon- 
ebâmps et de Lescure, ou peut juger combien d*enfants du- 
rent être séparés de leurs mères. 
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Qu*ou ne l'oublie pas, ce qui causait reffare- 
mcn^de ces foules affolées, et précipitait les 
derniers arrivants à se ruer sur la foule qui leur 

barrait le passage, c'était l'invasion dans la ville 
jusqu'au cœur de la place des Halles^ des hussards 
de Westermann qui vinrent inopinément y répan* 
dre un indicible effroi. 

A ce moment la confusion devint extrême: on 
se foulait, on se pressait sans pouvoir agir ni 
même remuer les bras. L'obscurité augmentait le 
désordre. « fileus et Blancs ne se reconnaissaient 
qu'aux cris, » me disait une des rares survivantes 
de cette effroyable déroule que j'ai pu encore 
rencontrer, eldoul la voilure qui reiiimeuail avec 
sa famille était er.core place des Halles et allait 
s enfourner dans la rue du Cornet, obstruée çl 
engorgée par les chariots. 

« Je ne saurais mieux voms comparer cette dé- 
roule qu'au lugubre passage de ia Bérésina, o me di- 
sait un vieillard du Mans, qui avait certes raison 
de rapprocher le plus lamentable épisode de la re«* 
traite de Russie de la page aussi la plus sombre 
de la retraite de la grande armée vendéenne. — Si 
les eaux de la Sarthe n'engloutirent pas aulani de 
cadavres français que ia Bérésina, elles servirent 
cependant de linceul à bien des victimes, tombées 
alors dans la rivière, par suite du grand entasse* 
ment de la foule se ruant sur Tunique passage de 
ce pont trop étroit, ou précipitées plus tard du 
haut des parapets, après avoir élé foulées aux pieds 
des fuyards. 

La panique était générale : elle entraînait les 
braves aussi bien que les femmes et les vieil- 
lards. 

Au moment où Madame de Lescure sortait de 

sa demeure, de rËperon, eUe aperçut âtofUet 

2 
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«ftrf s'en allait avec +es ï>Ofte-drapeaux ;-*«l»^'esl 
quelques lignes plus bas qu'elle ajoute : 

« Je voyais à peine, le jour Hnissait. » 

Ce qui fixe hioa Thcurc de la retraite précipi- • 
tée des généraux, qui avaient perdu la tôle comme 
les soldats. 

Les récKs qui rendent compte de rentrée des 

Bleus dans les faubourgs du Mans après le pas- 
sage du ponl de Potiilieue laissent encore plus à 
désirer que ceux qui parlent de la retraite des * 
Vendéens; ils sont ou erronés, ou écrits avec une 
concision désespérante. 

Cette nouvelle lutte, commencée à cinq heures du 
soir, ne devait se terminer qu'à sept heures du ma- 
tin ; ce n'est donc pas quelques simples lignes, qui 
peuvent révéler toutes les péripéties d*un combat 
de plus de douze heures. Cependant les généraux 
eux-mêmes, les mieux à portée de loul savoir, 
Slarceviu, Westermann, ont cru que la victoire 
dispensait d'entrer dans le détail de tous les sacri- 
fices au prix d.^squels elle avait été achcléc. 

(iuant aux Vendéens, ce n'est pas à leurs chefs 
en retraite, sauf une r)0ignée de braves, qu'il faut 
demander des renseignements bien précis. Ce 
n'est pas non plus aux habitants du Mans qui, 
tapis au plus profond de leurs demeures, n'ont 
connu de cette lutte, cachée dans l'ombre d^une 
longue nuit pluvieuse, que le bruit du canon et de 
la fusillade. 

Tâchons néanmoins de mettre en relief quel- 
ques points du combat, et de porter un peu de 
lumière au milieu des ténèbres de cette fameuse 
nuit du ââ au i3 frimaire. 

Nous avons laissé Tarmée républicaine au mo* 
ment où l'infatigable Westermann décidait Marceau 
à brusquer Taliaque, et à tenter dès le soir même 
d'enlever Le Mans. 

Il était alons prés de cinq heures. 
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WesUanaana» cominaDdaiitrwaiil^ganie, avide 
d'exterminer le» Teodëens, avide aussi d*aocàpa« 

rer la gloire du succès, ne pouvait, après avoir 
décidé Marceau à marcher eu avant, laisser à 
d'aulros riîonneur li'enlrer au Mans le premier. 

Comment passa-t-il l'Huisne? Ce poinl est déjà « 
obscur. Ni Marceau» ni les oflicîers'de Tarmée de 
Cherbourg ne parlent de la 'manière dont Wes* 
lermann a pénétré dans Ponllieue. Weslcrniann 
à son tour ne parle pas de la division de Tiily. 
Chacun pour soi, far da se, semble avoir été la 
devise de ces différents narrateurs. 

Bcnaben a désigné comme ayant franchi le pre* 
mier le pont de Pontlieue le brave Roland (un nom 
de bon augure), capitaine des grenadiers d'Arma-^ 
gnac, disant à son frère commandant ce régiment : 

« Puisque nous tenons ces b -là, il ne faut pas 

les lâcher. » 

Les officiers de Tarmée de Cherbourg, après avoir 
bit emporter le pont par les grenadiers d'Arma- 
gnac, nous montrent ensuite ces grenadiers de- 
vancés dans leur marche par les chasseurs de la 
légion de Westermann, qui, d'après leur récit, 
semble sortir de terre, ou comme un noir démon 
d*une botte à surprises. 

Que sembleraiuii naturel de conclure de tout 
odat C'est que, eomme indiquent certains récits 
royalistes, Westermann avec sa cavalerie aurait 
passé i iluisne a gué, sinon à la nage comme il 
ÉivaiL traversé le Loir à La Flèche (1). 

11 aurait choisi de la sorte le moyen te plua 



(l) M"« de La Rochejaqueiein, p. 334; Bourniseaux, t. II, 
p. 21u; Beauchamp, t. II, p. 23i. Cependant l'Huisne. k 
ceue époque, devaii èire grossie par les pluies. Wesiermann 
a dit aussi : < Cavalerie, infanlerie. . ., nous sautons pour 

dmi dire eoseml^le dau« ^es reiraaQhemeats. » 
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prompt de porier les premiers coups aux Yen* 
(iéens,en tournant ce pont dont la défense pouvait 

cire de longue durée. Quoi qu'il en soil, si Wes- 
tcrmann n'a pas été très-expiicile sur son aven- 
tureuse attaque d'avant-garde, c'est qu'elle n'a pas 
été d'abord couronnée de succès, et que bientôt^ 
à cause de s<hi petit nombre, ii a été obligé de se 
replier, et de demander du secours. 

Jusqu'où, profitant du premier moment de sLu- 
péfaclion et de surprise s'est avancé Westerniann, 
qui croyait sans doute pouvoir renouveler son 
succès de Chàiiiiou ? Qui l'a arrêté dans sa mar- 
che? Autant de faits restés obscurs. 

Des historiens de ta Vendée { I) parlent d'une bat- 
terie masquée de Talmont, d'une charge vigou- 
reuse des quelques braves qu'il avait ralliés, et qui 
firent un instant obstacle a l'entrée des Bleus. Ce 
fui sans doute alors (|ue Weslermann appela à son 
aide la division de Cherbourg. 

L'avant-garde delà division de Cherbourg, ayant 
à sa téte rinlrépide compagnie des grenadiers d*Ar* 
magnac, et cinquante hussards du 9«, commandés 
parle lieulenanl-colonel Vidal, avait en effet em- 
porté d'assaut tous les retranchements qui étaient 
au pont, et s'était formée en bataille dans les allées 
de Pontlieue, quand un chasseur à cheval de la 
légion de Westermann vint intimer ordre k Vidal 
de faire charger ses hussards a pour soutenir Tin- 
fanterie qu'on disait être devant. » Ce dernier a 

raconté lui-même les péripéties de sa marche en 
avaot ; 

« Il a rompu de suite par quatre de hauteur, et 
a chargé avec ses hussards jusqu'à rentrée de la 
ville. Arrivé là, après avoir entendu beaucoup de 



(1) fieauchampiMM. Grétiaeau-Jûly,DacheimaDescép€aax, 
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cris qu'on ne pouvait distinguer (4), les hussards 
ont crié : Vive la Hépubiique. On leur a répondu 
par toutes sortes d'imprécations. Ne pouvant plus 
douter que nous étions seuls livrés à renncm*, le 
citoyen Vidal a de nouveau chargé les brigands ; 
on a feit sur-le-cbamp sur lu! et sur sa troupe un 
feu de peloton si terrible (]u'il a été obligé de se 
replier sur ses colonnes, cl dans sa retraite jusqu'à 
la Mission il a supporté un feu de file... (3). » 

Ainsi les hussards de Vidal, succédant aux chas- 
seurs de Weslermann, après s'être avancc^s jusqu'à 
l'entrée de la ville, sont eux-mêmes obh'gès à leur 
tour de se replier jusqu à la Mission^ et supportent 
i]D feu de file d^ins leur retraite te long de la rue 
Basse. Celle longue rue où les maisons étaient rares 
alors, et qui était surtout bordée de jardins en- 
tourés de palissades; offrait de nombreux abris 
aux tirailleurs vendéens, pour harceler dans leur 
retraite les soldats républicains. 

Jusqu'à ce moment, il n'est pas encore entré 
d'infanterie au Mans, et quant aux cavaliers de 
Westermann, Vidal n'en dit pas un mot, et cepen- 
dant c'est lui ((ui à la fois a le moins de concision 
et le plus de franchise (3). 

Les autres généraux, après la victoire, n'ont [las 
voulu parler des retraites successives qu'éprou- 
vèrent les différents corps républicains, tant la 
lutte fut acharnée. Voici quelques-uns de ces récits 
écrits à la hflte : 

« Malgré les traverses établies dans les rues, 
lit-on dans Kléber, Westermann culbute tout, 

(1) On voit qu'alors la nuit était tout à fait tombée. 

(2) Lettre des ofûciers de rarmée de Cberboarg, Vidal et 
Vacbot - 

(3) Vandrait->il croire alors que Westermann se serait dirigé 
par le chemin de hi Missioa avec soa artUterie volante ? 
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chasse les Yetidéens dti faubourg et les pousse 

jusque sur la grande place de la ville (1). » 

« Les brîffands épouvantés reculent, écrivent le 
S3 au soir les Représentants après avoir raconté lo 
passsflfc du pont ; nos troupes les poursuivent, les 
taillent en pièces, les atteignent enfin jmcfu'au 
milieu de la Grande Place, où tous leurs canons, 
dirigés sur nous, y fixant rennemi, nous fûmes 
forcés de nous arrêter un instant, w 

Le Rapport de Marceau est loin d'être lui-même 
aussi complet qu'on le désirerait : « La colonne de 
Cherbourg.*, traversa avec l'ennemi le \yon% du 
Vans, entra dans le faubourg, et pénétra presque 
dans la ville. Arrivée à un retranchement pra- 
tiqué dans une rue {^], elle y trouva une vigoureuse 
résistance. Ne consultant que son courage, elle 
fondit si impétueusement sur les rebelles qu'elle 
leur enleva quatre pièces de canon. Entièrement 
déconcertés, Hs ne virent ])lus de ressource qu'en 
se jetant dans les maisons et on tirant des fenê- 
tres. Leur feu fut si bien soutenu qu'il nous arrêta 
tout court (3). » 

Benaben qui n*a rien vu, de même queKIéber et 
les Représentanis, se borne à décrire en quelques 
mots cette bataille de rues, les batteries vendéen- 



(1) Savary, t. II, p. 427. La prétendue lettre de Dclaage, 
qu'on trouve daus Grille, dit de même : Ou entre avec 
Vennemi par Ponilieue. puis on s'empare d'un vieux cou> 
ve.'it fia AlissioD), où il chercliait ^ s'embosqaer ; on pénè- 
tre jusqu'à la grande place, mais on ne peut y teoir, car 
de tantes les rues qai y abontîssent reniiem! tire k bonlets 
et k mttnllte sor nos tronpes harcelées et exténuées* On se 
eontente de se fusiller nniuellement dans tous les eoios el 
par toutes les rues. ...» 

(*3) C'est le retranchement de la rue du Pults*de*Qttttre* 
Bdues* 

(3) Savary, t. II, p. 430. 
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nés qui garnissaient les avenues de la place, les 

tirailleurs qui occupaient les maisons, et ne p^r- 
mettaient pas d'approcher^ Weslermann écumant 
de rage et faisant pleuvoir une grêle de coups de 
sabres sur les poltrons (1). 

Ce dernier, bien que le principal acteur de ce 
drame sanglant, n'en a présenté qu'un récit fort 
écourté: 

« Nous doublons le pas ; ciivalerie et infanterie 
se mettent à courir ei nous sautons pour ainsi dire 
ensemble dans les retranchements des ennemis 
qui n'avoient pas eu le temps de se reconnaître ni 
de se rallier. Nous poursuivons les ennemis fùyards 
dans les faubourgs du Mans ; tout ce qui se pré- 
sente devant nous est renversé et taillé en pièces; 
beaucoup de canons, de caissons, de voilures tom- 
bent en notre pouvoir, et les rues ne pressentent 
que des monceaux de cadavres et des débris d'ar- 
mes ; maïs anivant à la place^ l'ennemi y avoît 
braquô plusieurs pièces de canon et s'étoit placé 
dans les maisons d'où il fit un feu d'enfer sur 
nous. Je fis airôler la troupe et Marceau m*en- 
voya à Tinsiant du canon pour empêcher les bri- 
gands d*avancer sur nous, car nous étions dans 
ce moment en bien petit nombre (2;.» 

Tous ces récits, je ie répèle, ne donnent pas 
une idée bien nette des obstacles que rencontrèrent 
les Bleus et devant lesquels ils durent reculer à 
bien des reprises. Ils font voir cependant les Répu- 
blicains arrêtés d'abord deux fois dans les rues 
Basses, puis à la batterie du Pults-dc QuaLre- 
Roues, puis après avoir franchi ce retranchement, 
obligés de reculer devant les royalistes, tirant des 
fenêtres des maisons de la rue de Qualre-Koues. 

(1) Bapport de Benabcn, p. 77. 
{2} Campagne de la Vendée, p. 81. 
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Le eompCe rendu de Weslermann qui nous le 
montre renversant tout devant lui, jonchant de 

cadavres les rues encombrées d'armes aban^lon- 
nces par les fuyards, explique bien néanmoins le 
caractère de la panique qui s'empara des Vendéens 
et peut servir de commenlaires à ces lignes de 
Bourniseaux (i): 

(( Cependant les Bleus, répandus dans la moitié 
de la ville, se livraient à tous les excès de la 
barbarie la plus élrange. Les morts et les mourants 
encombraient les rues déjà obstruées par les voi- 
tures, les caissons et les pièces d'artillerie. Ils 
commençaieiiL à se répandre dans les maisons, 
plulùt pour piller que pour y chercher de nou- 
velles viclimcs, lorsqu'ils se virent arrêtés dans 
le cours de leur victoire. » 

Ce n'est que grâce à celte irruption subite et 
meurtrière de Westermann déterminant une pani- 
que générale, qu'on peut comprendre aussi com- 
ment les plus braves ont cru tout perdu, comment 
La Rochejaquelein etStofllet ont été entratnésdans 
la derouLo générale. 

Françoise Després dit de môme : « Les Républi- 
<^ins entrèrent pêle-mêle avec les royalistes dans 
la ville.... 

«Les Vendéens qui étaient restés dans les mai- 
sons vinrent alors se rallier à leurs camarades, et 
Taction recommença avec la plus grande fureur. 
Les Républicains étaient assaillis à la fois par les 
batteries établies dans les rues et par le feu que 
Ton faisait sur eux des fenêtres; pour faire cesser 
celui ci, ils (?n/r^re/î( dans Us maisons et firent 
main basse sur tous les Vendéens. 

« Ne pouvant résister plus longtemps aux Répu- 
blicains qui nous poursuivaient la baïonnette dans 



(1) Boarniseanx. L If , p. SOd* 
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les reinsy nous prîmes ia fuile a la faveur de la 
nuit... (1).» 

Le récit le plus circonstancié, qni vient encore 
confirmer ceux-ci, (^mane des oflicicrs de l armôc 
de Cherbourg ; nous Tavons interrompu au mo- 
ment de la retraUe de Vidal jusqu'à la Mission : 

« L'inflinterie a aussitôt battu la charge pour 
marcher en vtUe. On est entrée en se disputant le 
ieirain par un feu continuel. Le citoyen Vidal, 
ayant été blessé par deux coups de feu, dont un 
lui traversa le bras droit et Pautre la hanche, a f'té 
obligé de se retirer îivec quatre hussards son 
régirnent, qui n'(^laient pas moins bless'^s qun Ini. 

« L'adjudant général Vachot a eu le bonlieur de 
se battre plus longtemps; mais après avoir em- 
porté la place des HaUes de vive force, nn conp 
qui lot a percé la cuisse d'outre en outre, Ta forcé 
de se retirer. Le chef de rétat-major Vandelingue 
rayant remplacé , a été de même grièvement 
blessé. Alors le général a fait avancer une partie 
de la colonne, et les troupes aux ordres du géné- 
ral l iliy étant entrées, n'ont cessé de tirailler et de 
poursuivre les ennemis. » 

Ces lignes écrites par une main plus habituée 
à teiur répée que la plume^ prouvent combien ftit 
vive la résistance, comment le terrain fut disputé 
pied a pied, et, ce que les autres récits ne fliisaient 
qu'indiquer, r[uc la place des Halles elle-même fut 
un mom( îU emportée de vive force dans la soirée 
par les Bleus. Ils durent encore une fois reculer 
après V avoir pénétré et furent repoussés jusqu'au 
delà de la batterie du Puits-dc-Qualre-Roues, qu'ils 
ne devaient prendre que vers dix heures du soir (â). 

(1) Détails historiques sur les services de française 
Després, p. 36. 

(5) Le récit des officiers gén-'rJiux de l or niée do Cherbourg 
ne s'applique pas en effet, comme on est tenté de le croiro 

r 



Digitized by Google 



46 LES VENDÉ£ISS 



Ainsi, dans le premier moment de surprise, les 
Républicains avaient pénétré pôle-mêle dans Le 
Mans avec les Vendéens, et, après deux reculs suc- 
cessirs, ius(|u'au cœur de la ville. Hais la vue plus 
nette du danger et le petit nombre des assaillants 
avalent rendu aux Royalistes leur anden courage. 
Sortis enfin des maisons pour se battre, ils s'é- 
taient ralliés en plus grand nomlire pour repous- 
ser les envahisseurs. Ceux-ci durent faire d'héroï- 
ques eflorts pour se maintenir dans les rues Basses 
où les décimait un feu de tirailleurs invisibles, el 
devenir enfin maîtres de la batterie du Ruits-de- 
Qualre-Roues. — Les Royalistes s'emparèrent 
même d'une pièce (le huit, au dire de d'Oben- 
heim (1). 

Ces mouvements de recul successifs furent con- 
nus sur quelques points du département avant la 
nouvelle de la prise du Mans. 

A Mamers» on disait le lendemain, 23, que les Ré- 
publicains avaient forcé les Vendéens dans leurs 
rclranchcmcnis de Ponllieue, que quelques hus- 
sards, suivis d'un peloton d'infanterie, avaient fran- 
chi ces retranchements et étaient entrés en ville; 
mais que la disproportion du nombre et la nuit 
tes avaient forcés à rejoindre leurs corps 9). 



totti d^iibord, il la prise de la place des llnlles, le S3 au 
matin* Le doute est levé par la phrase finale : < Je ne peox 
Toos donner des détaUs certains et positifs qoe jusqu'à eette 
époqoe, parce qne le général Tillf étant parii le Unâem&^ 
ponr les ponr^nivre et les bareeipr» ne nons a pas eomma* 
nfqné la suite de ses snccès. » Tllly étant parti dès le 93 da 
Mans, le récit s*appliqae par conséquent an 93. — Il fant 
lire cette pièce non dans le texte de Grille, modiflé par Inî 
comme toujonrs, mats dans l)*s Àffiekes 4u iresa» da 10 ni- 
vôse. 

(1) Samr, t. II. p. m. 
(9 ÀtMw i0 la 8ùrlke, 
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Mais la plupart des lettres des contemporaiiis 

manquent ellcs-mômes de détails précis. Blavette, 
qui écrit àki lueur du canon, se borne à ces lignes 
qu'on a déjà lues : 

« Notre arm(^e est entrée en ville vers cinq 
heures du soir; de part et craulre le canon vomis- 
sait la mort dans les rues, nous avons suivi la 

marche du canon Jusqu'à la place des Halles 

Suivant nos conjectures Tennemi a élé repoussé 
du côté de Saint-Jean. A neuf heures nous croyons 
entendre le canon vers la route de Laval. Nous 
fîntendons soixante coups de canon à la minute. « 

Dans une autre lettre, qu on trouvera plus loin, 
il dit que a Tarmce républicaine s'est divisée, à 
Texempie de celle des rebelles, entre la rue de 
la Couture et la rue de Quatre-Lioues, et a continué 
de les f oudroyer dans ces deux rues. A dix heures 
du soir, ils étalent reponssés jusque sur la place 
des Halles. » 

On ne connaît jamais à fond lous les d/^laîls des 
combats que n'a pas éclairés la lumière du jour, 
et îl est bien difficile de les deviner après coup. 
On ne saurait voir clair à travers la nuit. Qu'on 
se représente toutefois comme un dcspoii\ts capi- 
taux du drame, la prise longtemps disputée de la 
batterie du Puils-de-Quatre- Roues. Le sol où 
elle était placée, était alors bien plus élevé que le 
restant de la rue Basse, et son feu meurtrier avait 
enlevé des rangs cniiers de patriotes qui ne trou- 
vaient pas d'abri pour se protéger, avant le coude 
formé par celle rue, vers Je Bourg-Bclé. 

Une fois la batterie prise, vers dix heures du 
soir, les Républicains étaient à la fois maîtres de 
rentrée de la rue du Puits-de-Quatre-Roues, de 
la rue de la Couture et des débouchés du champ 
des Casernes. C'était un grand pas de fait« Res- 
tait à enlever ces rues menant à la place, et dont 
toutes les issues étaient enfin garnies de canons^ 
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let barricadées par des charrettes. Dans le mdiAent 
de panique qui suivit la prise de ia redoutable bat- 
terie, les Républicains durent s*élancer péle-mêle 
avec les Vendéens dans la rue de Quaire-Kouos ; 

la confusion fui cci les énorme, t L le péril des Ven- 
déens extrême. C*est alors que les Royalistes, après 
le premier moment de contusion inséparable de 
tout recul, enroneenl les portes des maisons, ti- 
rent par les croisées sur les Bleus atteints de tou- 
tes parts par un feu d'enfer, à droite, à gauche» 
ainsi qu'en face des fenêtres du Cbevai*Blanc«et les 
arrêtent tout court, grâce aussi aux feux inces- 
sants de leur artillerie, qui enfile toutes les rues 
conduisant à la place des Halles. 

Les habilants, c'est-à-dire les femmes, puis- 
que seules elles étaient restées au Mans, toutes 
tremblantes, allaient se réfnîTier au fond de leurs 
caves dont elles avaient matelassé les ouver* 
lures et ne connaissaient les péripéties du com- 
bat que par les décharges de la mousqne- 
Icrie et de Partillerie, ou bien par le bruit des 
roues des canons avançant et reculant dans les 
rues. 

Devant une résistance aussi acharnée dont les 
ombres de la nuit ne permetiaîent de présu- 
mer ni la durée, ni les forces, Marceau ne crul pas 
devoir exposer ses soldats, et au lieu de s'obsliner 
à enfoncer dans la soirée même, dans la rue de 
Quatrc-Roues, les Royalistes protégés par leur 
artillerie, il crut prudent d'attendre les renforts 
qu'allait amener Ktébcr. Il se borna à braquer 
conlic l'ennemi les canons qu'on venail Je lui 
enlever, à disposer des mesures stratégiques et à 
bloquer les Vendéens dans la place des Halles 
pour empêcher tout retour offensif de leur part, 
les cerner et les prendre comme dans une ra- 
tièi^e. Il fit donc occuper toutes les rues où T^r* 
mée royale avait conceutré sa défense, de façon 
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à ne laisser libre aucune communicaiîon. entre la 
place des Halles et la ville. 
<i Marceau, dil Westermann, fil Gler une colonne 

qui s'empara de la route de Paris; moi je lis {gar- 
nir toules les rues adjacentes à la place ; toute la 
nuit le feu du canon et de la nious<niotorie ne 
disconlinuoît pas, chacun tenoii sn position (1).)) 

Marceau en faisant occuper la roule de Paris» 
ce qui, de ce côté, Pempêchail d'être pris à revers 
par les Vendéens, el lui permetlail de les pren- 
dre à dos, avail sans doule profilé de Favis que 
lui avait donné dans la soirée une marchande de 
la ville, M'n« L....(:2).Les femmes alors étaient aussi 
exaltées, sinon plus, que les hommes, et la veille 
du siège de Nantes, on avail vu aussi une femme, 
ayant Tair de poursuivre une poule, montrer un 
gué a travers la rivière de TErdre aux Vendéens. 

M°^e t.., voulail, en hâtant la défaite des Roya- 
listes, préserver la ville des dangers qu'eût pu lui 
attirer une résistance acharnée de rcnncmi ; elle 
pensait aussi à un de ses fils qui combattait dans 
les rangs de Tarmée républicaine et devint ca- 
pitaine sous Tempire. iùllc joua le rôle de folle, 
comme Ta dit Renouard, pour parvenir jusqu'à 
Marceau, descendit eu gesticulant les rues Basses, 
sans rencontrer d'obstacles, prit sa course à partir 
de la Mission, et échappa aux balles des Vendéens 
qui s'aperçurent enfin qu'ils ^'étaient laissé trom* 
pcr par une apparente folie. Conduite auprès de 
Marceau, sur sa demande, elle lui avait révélé te 
côté faible de la position des Vendéens et décrit à 
la fois leur situation désespérée et celle de la 
ville. 

Tout en prenant des précautions, Marceau, h 
cause du petit nombre de ses troupes et de son 

II) Campagne de la Vendée^ p. SI. 

19} Rtnoaard, t. II, 956 ; Bsioiê m le Uêine. 
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Ignorance de la retraite de Tarmée vendéenne, 
n'était pas sans inquiétude. Il avait peur d'une 
attaque de Tonne mi sur ses flancs et sur ses der- 
rières. D'Obenheim même a écrit : « La partie 
de l'armée républicaine qui se battait en ville y 
aurait été extrêmement compromise» si les Ven- 
déens, restés en panne dans plusieurs mes sur les 
derrières^ avaimt élé employés à l'envelopper, 
comme cela paraissait facile (1). » 

C'est ce qu'on lit dans les extraits de ses Mé- 
moires qu'a donnés Savary et dont je ne connais 
ni la date, ni la provenance, ni le lieu de dépôt 
actuel (i). Voici maintenant un témoignage analo- 
gue beaucouf) moins connu, et presque inédit du 
même d Obenheim, tiré d'un mémoire qu'il écri- 
vit au commencement de îa Restauration, le 
28 août 1815, alors qu'il était professeur de mallié- 
matiques à l'école d'artillerie de Slrasbourjr, et 
qu'il accentuait les preuves de son royalisme (3) : 

a J*ai par des dispositions prises à temps sauvé 
cette malheureuse armée à Dol, à La Flèche, cl je 
crois avoir beaucoup conlriinié an gain de la ba- 
taille cFAntrain. Pcul-étrc n^CLli-clli^ pas élé anéan- 
tie au Mans, si l'on m'avoit fourni les moyens de 
continuer les retranchements que j'avois com- 
mencés, et si môme les premiers généraux n^eus^ 
sent pas abandonné trop tôt la défense pour rega- 



[\) S.iva.y, t. II, p. 458. M. Duclintellier, l. III, p. 318, 
a aussi rciit que la retraite avait eu lieu trop tôt, qu'oo 
pouvait prendre Marceau a revers, le placer entre deas feux» 
et l'accuiiT aux bords de l'Huisne et de la Sarthe. 

(9) Je ferai la même remarque pour les Mémoires de 
Klébcr« Le baron i^rnouf n'a rien révélé de nouveau \ :el 
égard. 

(3) Uémoires concernant des faits particuliers à l'auteur 
et des considérations générâtes analogues aux circonstan- 
eêë^ par d'Obesbeim ; Paris» 86 pages In-S^, p. 9 et soi?. 
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gner la Loire avec quelques débris. Ce qw! me le 
faît croire, c'est que M. de Scépcaux a arr<}lé les 
vainqueurs loule la nuit, après les combats désa- 
vanta'jTeux de la jouni(^c, au moyen d'une coupure 
avec passage et parapet recouvert, que j'avoîs faît 
arranger dans la principale rue et en arrière de 
laquelle, jasqaes et y compris la grande place, j'a- 
vois rallié une quantité safBsante de troupes ; de 
môme que j'auroîs pu dégager ce brave officier et 
prendre Tennemi en flanc, si le bruit du départ 
des principaux cliels n\'\voil pas enlicTcmcnt pa- 
ralysé les soldats que j'essayai en vain de réunir 
pour cet objet, et dont une grande parlio avoil 
quitté les armes sur un bruil aussi décourapfeanl. 
Je ne savois moi-môme à quoi m'en lenir, n'étant 
rentré en ville que le soir avec les dernières trou- 
pes qui avoient combattu pendant le jour et mon 
camarade de chambrée, officier d'artillerie, ayant 
déjà disparu avec nos deux domestiques et nos 
porle-manteaux. Néanmoins, je ne renonçai qu'au 
jour à mon entreprise et quand je vis qu'on nous 
enveloppoil, sans que personne me secondai. » 

De même que d'Obenhcim, je considère comme 
trop précipité le départ de Stofflet et de La Ro- 
cbejaquelcin, mais, d*un autre côté, je ne crois 
guère à la facilité du coup de main qu'il indique* 
Impossible, il ne Fêlait pas, je le veux bien; mais 
son succès élail-ii probable, je le conteste. 

Qu'on songe au caractère de la panique, à l'hor- 
reur instinctive des Vendéens pour les combats 
de nuit (1), à Tencombrement des rues, on verra 
à priori combien cette reprise de l'offensive était 
peu aisée à pareille heure. De plus, parmi Tombre 
et le brouillard de cette nuit pluvieuse, qu'une 



(1) Rogupt, Essai sur les guerrei d'tnsurrection ée la 
Vendée, t II, p. 12B; de Beauvais, p. iX 
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lune blafarde éclftffaU à peine par fndtaiits, com- 
ment conduire les assaillants par les chemins dé- 
tournés d'une ville, dont les Vendéens ne connais- 
saient auére qne les principales artères? Fallait-il 
les diriger par le chem'n de la Mission (rue du 
Quartier actuelle) ? C'étaU le plu& fkcile, mais on 
a vu que Marceau Tavait fait occuper de bonne 
heure. Par le coteau du (îreffler ? mais la situation 
môme de ce coteau rendait bien (llfficile toute at- 
taque de nuit par ses abords étroits et escarpés. 
Les mar('C'ag"es qui s*étendaient alors des deux cô- 
tés de la levée de Ponilicue étaient aussi pour 
Marceau une défense naturelle. Il avait eu soin 
de plus de ne pas dégarnir ce village où était son 
quartier général ; une partie des Républicains y 
bivouaqua toute la nuit. Wcsu rmann avait pro- 
mis aux habitanisque chacun serait payé,et il avait 
délivré des bons à ceux qui soignèrent aussi les 
blessés (l). 

Une surprise était donc peu praticable. Si la dé- 
route avait commencé le matin commeà Dol, peut* 

être eût-elle pu être arrêtée par une habile diver- 
sion ; mais la nuit et la disposition de la ville, une 
fois le pont Saint-Jean franchi, ne permettaient pas 
aux chefs de rentrer au Mans et de lutter contre 
1 irrésistible entraînement qui emportait leurs 
soldats loin de la lutte. La panique, sans doute, 
ne leur permit pas davantage de les retenir der- 
rière la Sarthe. En se groupant derrière celte 
ligne de défense, d'Obenheim dit qu'ils auraient 
encore pu, malgré leur désorganisation, éviter 
Jcur dissolution complète ce jour-là (i). 

Cette idée de d'Obenheim me semble plus judi- 
cieuse que raulre ; et cependant quand on réflé- 



• (1) Les indemnités promises ne furent jamais disiribaécs. 
(J) Savarf, t. U, p. i^h 
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ebii, on YOil qu'elle est plus spécieuse que pra- 
tique. 

Sans doute, s'il se fût agi d'une armée, les chefs 

aui aient dû lenler d'arrêter là les Républicains, 
et toutgénôral n'ayant pas perdu la tête, essayerait 
en pareille circonstance de le faire et de changer 
une fîèroule en retraite faite en b'on ordre. Mais 
on sait que rien ne ressemblait moins à une ar- 
mée que rémigralion vendéenne, qu'elle n'en 
avait ni la discipline, ni la composition. Gomment 
retenir cette foule affolée de femmes, d*enfants, 
de vieillards, d*hommes même ne peusani qu'au 
salut de leur famille ! Comment conjurer, au 
milieu de la nuit, ce sauve-qui-peuL universel, en- 
traînant loin de l'cnncmi ces bandes terrifiées! 

On n'arrôle pas un torrent. Retenir la rhassc 
derrière la Sarlho, c'éiail donc bien difllcile en- 
core ; et quand c'eût été réalisable, ce n'eût été 
que retarder de douze heures la ruine de l'ar- 
mée I car les Bleus n'auraient pas tardé à pas- 
ser la rivière par les nombreux gués et les 
moulins du voisinage. Attaqués en rase campa- 
gne, avec leurs femmes, leurs enfants, ies Ven- 
déens auraient même été exposés alors à une 
ruine plus complète et, sans abri, auraient trouvé 
la mort sous les ballos des Bleu?, ou dans les flots 
de la Sarlhe. Si peu nombreux que fussent les Ré- 
publicains, ils étaient du moins une armée ; ils 
avaient aussi Télan, Tardeur de vaincre, tandis que 
le découragement était à son tour passé dans 
les ran^çs de leurs adversaires à bout de forces» 

Cequi pouvait se faire, c'était de grouper non pas 
la masse, mais cinq cents hommes au delà du pont, 
cinq cents braves héroïques, comme il y en avait 
dans les deux armées, ayant le courage du dévoue- 
ment etdu sacrifice, cinq cents braves qui en se fai- 
sant tuer jusqu'au dernier, auraient arrêté la pour- 
suite de l'armée républicaine et donné le temps & la 
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paitieftiible de Paiméede gagner Laval. Delà sorte, 

la défense désespérée, instinctive, continuée pen- 
dant toute une nuit par la poignt^e de combattants 
de la rue de Quatrc-Roues, héroïques sans le savoir, 
eût pu être prolongée là pendant quelques heures 
encore, et bien des femmes et des vieillards au- 
raient eu le temps d'échapper aux hussards de 
Westermann. Mais à quoi bon tous ces plans faits 
après coup et ces hypothèses rétrospectives? 
Rentrons dans le domaine des faits, et nlmitons 
pas les tacticiens rêveurs qui gagnent au coin de 
leur feu les batailles perdues sur le terrain (I)! 

Pendant que les Républicains poursuivaient leur 
attaque,les Vendéens continuaient leur retraite com< 
menoée dans un effroyable désordre. La confusion 
était si grande que, fort tard dans la soirée, un cer- 
tain nombre de Royalistes ignoraient encore que 
leurs compagnons cussentquitlé Le Mans. C'est ce 
que prouve le récit du paysan vendéen rapporté 
dans riiistoire de Théodore Muret (2) : 

« Le soir étant venu, la déroute survient ; je ne 
le savais pas. J'étais à mon logement, chez un me- 
nuisier qui s'était ombragé depuis deux jours ; il 
parut et me dit : « Mon jeune homme, voulez-vous 



(1) Boarnîseauï,n,p. 208.Le colonel Patu-Deshautschamps, 
p. 213, dit aussi que les Vendéens eussen» dû se retrancher 
dans la vitille ville, avantageuse par sa posilion escarpée et 
(linicile, que ils eussent pu lenir longtemps en se ménageant 
des issues cl piçner les hauteurs boisées en avant de Beaa- 
mont, (ionl ia position couverte par li^ Sarlhe est de bonne 
défense. — C'est sans doute là que Grille, qui ne cite 
jamais, a pris les matériaux de sou prétendu billet de 
M. Auvray à Chabot, comme il a pris, dans Savary, les élé- 
ments de plas fl*une lettre de ses roianiaires.^lns on iltodle 
Grille, plus un est amené k suspecter ses autographes. 

(9) Tb. Unret, t. I, p. 496. 
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moiirir ici ? » Je lui réponds : ir Comment cela? — 

—Voire arm^e est partie, cL vous êtes seul. » 
Alors je prends mon arme, et je sors; il était dix 
heures du soir. Je fus sur la place, tout était parti. 
Il y avait wr? monceau de monde qui élait étouffé 
à Ventrée du pont. Je passe par-dessus et I on me 
dit, après avoir passé le pont, que Tarmée était bien- 
tôt rendue à Laval. Je vais à Laval, j'arrive le len- 
demain à dix heures du soir... je pensais que mon 
petit frère était resté dans le tas de morts au 
Mans... » 

Ceux qui défendaient intrépidement le débou- 
ché de la rue de Qualre-Roucs, ignoraient éf^ale- 
ment que la masse s'était enfuie. « Nous rre croyions 
pas Tarmée en retraite, dilUenéc Bordereau, qui 
était au nombre de ces braves de la dernière 
heure (i). » SH) resta un nombre de femmes assez 
considérable au Mans, c'est donc aussi qu'elles 
ipfnoraient la retraite, ou qu'elles pensaient que la 
luLlc se proloni^erait jusqu'au matin, et qu'il serait 
temps encore de quitter la ville, une fois le jour 
venu. Si plusieurs furent retenues et comme en- 
chaînées par la crainte des ténèbres, d'autres du- 
rent l'être aussi parce que le quartier qu'elles oc- 
cupaient fut envahi de bonne heure par la cavale- 
rie des BleuSydont rirruption leur coupa la retraite. 
Ce dut être le cas des femmes restées dans le voi- 
sinage de Pontlieue, dans le quartier des rues Bas- 
ses, du champ des Casernes, do la Couture, etc. 
Tandis que celles qui étaient lop:ées dans la haute 
ville, ne trouvèrent d autres obstacles que Tencom- 
brement pour prendre la fuite, celles-là purent 
rencontrer les sentinelles républicaines qui leur 



{!) Mémoires, p. 33. A Dol, la tête de Tarmée n'avait pas 

eu connaissance la panique des fuyards, ce qui avait sauvé 
les Vendéens. 
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barrèrent le passage et furent dos victimes déSF 
gnëes aux massacres du lendemain. 
La masse s*était dirigée vers Laval, doni elle 

demandait avidement la roule dans le quartier du 
Pré, le soir en s'enfuyant. HemeLix encore ceux 
qui prirent celte rou^e, pourtant si funeste pour la 
Venflôo.Ceux qui, par ignorance delà tiireclîon adop- 
tée par les généraux, avaient suivi le chemin de 
Paris, coupés de l armée^sans espoir de la rejoindre, 
devaient tous succomber, de même que ceux qui, 
par une confusion facile au carrefour de la Ooix- 
d'Or, au sortir du Mans, avaient pris, au milieu des 
ombres de la nuit, la roule d'Alençon au lieu de celle 
de Laval.Ces derniers dovaieiUaller périr à Alonçon 
sous le coup des fusillades judiciaircsordonaét^s par 
GarnifT de Saintes, ou (Mrc massacrés en grande 
partie par les soldais républicains et les gardes 
nationaux des campagnes, en voulant regagnerla 
rouie de Laval par Degré, Âmné, La Miiesse, 
après s'être aperçus de leur fatale erreur. 

Dans les enquêtes qui furent faitesdans les coni^ 
munes, soi-disant pour indemniser les habitants 
du passage des deux armées, on trouve quelques 
détails relalifs à la fuite de 1 armée royale vers 
Laval. 

Les Vendéens arrivaient à Longnes (bourg dis- 
tant du Mans de six lieues un quart) 2imneu/^Àeiire( 
ei demie {\). Ils se jetaient sur les vivres qu'ils ren- 
contraient^ s*emparaient du curé constitutionnel, 
Louis le Roux, et remmenaient violemment jusque 
Joué, d*oà il parvint à s'échapper. Toule la nuit, 
le village fut occupé par les fuyards qui y séjour- 
naient ou ne cessaient d'arriver, et ne fut coiDplé- 
lement abandonné que le Jeudemain, sur les onze 
heures ou midi* 



(1) VBnguéte dit huit heures. 
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«( L'armée ennemie, déclarent les officiers muni- 
cipaux de Sainl-Denis-d'Orques, tomba subitement 
et se répandit chez tous les habitants dans le même 
momenl et au même instant, à on%e heures du soivt 
que tout le monde était endormi ; un chacun aban- 
donna ses propriétés pour se sauver de la fureur 
de CCS rponstrcs (1). » 

La terreur donnait ainsi des ailes aux plus valides 
des Vendéens, qui avaient fait dix lieues trois 
quarts en six ou sept heures, cl ne s'élaicnl pas 
reposés avant Saint-DoDis-d'Orques, où beaucoup 
passèrent la nuit. Mais combien étaient restés ou 
arrière, n'ayant ni forces pour marcher, ni bons 
chevaux pour les porter ou traîner leurs voitures! 
Combien demeurèrent couchés sur les chcminSi 
au risque d'y périr de froid ! 

Madame de La liochejaqueleia seule a décrilla 
retraite de l'armée pendant celte nuit lugubre du 
22 au 23 frimaire. Ses compagnes d infortune en 
disent à peine quelques mots. On est cependant 
avide de connaître les particularités relatives à 
' chacun des principaux généraux, de savoir quels 
sont ceux qui ont soutenu les derniers la retraite 
ou qui, les premiers, ont donné le signal de la 
fui te.Rien de bien précis ne nous e^t révélé même sur 
La Rochejaquelein cl sur Sioniet. D'après (luclques 
historiens, La Rochejaquelein auraii eu lioiiie de 
sa relraiieprécipitée,et aurait fait d'inutiles efforts 
pour rentrer en ville, et se joindre aux braves qui 
tenaient encore dans la rue de Quatrc-Roues. 

Billard de Vaux va jusqu'à dire : 

« HH. de La Rochejaquelein, Stofflet, de Mari- 



(1) Ce document ne dit rien de l'incendie de Saint-Denis^ 
drOrqies, dont parle une prétendue lettre de Soliihac citée 
par Grille, p. 36C, ee qaii joint k d'aotres motifs, frappe cette 
kttre de suspieion. 
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gny, etc., fidèles au principe de l'honneur et du 
devoir, imiiaul un véritable capitaine de vaisseau 
dans le naufraiie, ne sortirent de la ville que les 
derniers, et Thistoire rapporte que deux hussards 
chargeant le général dans une rue fort à pic (les 
Pans-de-Goron), leurs chevaux ayantfait la culbute, 
ils furciU lues tous ies deux (1). » 

C'est là une allégation fanlaisisle, comnne tant 
d'autres de Billard de Vaux, La veuve de 
Lcscure, au contraire, dit qu'elle vil Stofflet, 
dès rapproche de la nuit, se retirant avec 
les porte -drapeaux, et décrit sa rencontre à 
quelques lieues du Mans avec La Rochejaque- 
lein et M. de Donissan sur la roule de Laval. Ma- 
rigny, d'après M. Crétineau-Joly, abandonna aussi 
rartillerie(2). On trouve dans W. DucheminDescé- 
peaux quelques diHails relatifs au prince de Tal- 
mont et aux compagnons de Jean Chouan (3). 
Au milieu de ce torrent funèbre, qui entraînait 
tout pêle-mêle, au milieu de ce désordre et de 
cette confusion indescriptibles, il était bien difficile 
de &ire la part de chacun* Chacun du reste 
ne pensait qu'à soi, et fuyait isolément. Fran-> 
çoise Després dit qu elle était restée seule au 
trésor avec M. Bernier et M. de La Duran- 
dière (ils (de La Flèche). On conçoit dès lors 
combien ([e confusion de personnes les histo- 
riens ont pu faire dans leurs récits. Le rôle des 



(1) Bréviaire du Vendéen, p. 147. Voir aussi V Enquête. 

(2) Hiêloire des généraux vendéens, p. 241. Toutefois, 
Marigny dut quitter Le Mans beaucoup ptus tnrd que les 
deux autres géucraux ; ce fut l'artillerie vendéenne qoieal 
tout rtjonneur de la défense. 

(3) Ducht'min Descépeaux, Souvenirs de la Chouannerie, 
p. 140-149. M. de Romain, Souvenirs d'un officier royaliste^ 
Oiit aussi l'éloge de Taimont ii l'affare da Mans, t« 1, p, SU 
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chefs qui oui survécu au désordre» n'a même ja- 
mais été bieu précisé (i ) . 

En lôte de ceux tjui se dévouèrent pour sauver 
leurs compagnons d armes, l'histoire doit cepen- 
danlinscrire les noms de jWM.de Scépeaux, Allard, 
Duhoux, etc. (-2). Pendant que la masse de l'armée 
couraii éperdue vers Laval, eux et le petit nombre 
de braves qui leur restaient fidèles^ arrêtaient 
encore les Républicains et continuaient à tenir 
bon. Ils n'étaient que quatre cents, au dire de 
Renée Bordereau, qui n'avait pas quitté le champ 
de bataille depuis le matin jusqu'à quatre heures 
du soir, et se battit encore toute la nuit sans 
prendre de nourriture (3). Les ténèbres de cette 
lonjirue et pluvieuse nuit de décembre cmpê-* 
chaîeut de reconnaître que ces intrépides Vendéens 
n'étaient qu une poignée d'bommes. 

(1] Je parlerai plos tard» au chapitre des ineedotest de la 
manière dont M. d'Anticbamp fat fait prisonnier. ^ D'après 
le témoignage de la veave de Lescnre, appuyé par celui de 
la plopart des historiens, il ne faat pas oublier qu'au delh 
du poni Saint-J<;an, sur la route de Laval, La Rocbejaquelein 
et quelques ofUciers avaient fait des efforts impuissants pour 
rallier les soldats et les ramener au Uans, entreprise con- 
damnée h rînsuccès par la panique et par l'impossibilité de 
percer en sens contraire la foule qui obstruait le pont Saint- 
leaB.-^Voir aussi dans Savary , t . Il , p. 436, ce que d*Obenheim 
dit de rinfanierie restée en panne et les dires de M»« de La 
Rochejaquelein, sur les décharges de rartllierie des Bleus 
qui tiraient k toute volée. 

Voir Bourniseaux, t. H, p. 204; Duchemin Dcscépeaux, 
p. 147; Palu-DeshautS' liamps, p.2o6; M. Crélineau-Julv, elc. 

(3} Mémoires, p. 33 ; M. de Quairebarbes. d'après les 
rapports de deux sut vivants , Fougei ay, et d'un des frères 
Ragueneau, éval'i-f à 7 ou 800 le nombre de ces martyrs du 
devoir qui, dirigés par Al. le vicomte de Sct'peaux, comman- 
dani l'anillerie, assurèrent par leur mort glorieuse la reiiaile 
de la parue valide de rarojée. [Une commune ^ous la Ter* 
reur, p. 153.) " 
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La fusillade terrible que du haut des fenêtres ils 
raisaient pleuvoir sur les Bleus engagés ddns la rue 
de Quatrc-Roues, et surlool les décharges de leur 
artillerie foudroyante empêchaient toujours les as- 
saillants d'avancer : on se disputait le terrain pied à 
pied, M. de Scépeaiix lira lui-mênie, dil-on, sur la 
grande place, trente-cinq coups de canon, lI mel- 
tait le feu à la dernière pièce quand il reçut une 
blessure au pied (1). 

Le combat avaii duré sans relâche jusqu à deux 
lieores du matin, sans que les Républicains pussent 
enfoncer la rue de Quatre-Roues. 

La rage donnait aux combattants des deux 
camps des forces surhumaines. Enfin, vers deux 
heures, les deux armées tombant d'épuisement, 
suspendirent la lutle,comme par suite d'un accord 
tacite, et tirent une trêve volontaire; pendant plus 
de quatre heures environ elles restèrent à s'obser* 
ver. 

Pendant ce répit, les rangs des royalistes s*éclair- 
cirent, tandis que des renforts de troupes fraîches 
vinrent grossir le nombre des assaillants Ne se 

voyant pas secourus et apprenant que Tarmée et 
ses principaux chefs étaient depuis longtemps sur 
la route de Laval, plusieurs des combattants res- 
tés au Mans abandonnèrent la ville vers quatre 
heures et allèrent rejoindre la masse par pelo- 
tons (2). 

Cependant, du côté des RIeus arrivait enfin Klé* 
ber, apportant avec lui la victoire. 11 avait quitté 
Parign<^.-le-PôUn et Guéeéiard vers minuit avec sa 
division (la première), qui lit ce jour-la dix lieues. 



(1) Biographie des Contemporaim, lUbbe, l8â4»--Yoir 
Renoa^rd, Essais, t. H, p. 557, 

(9) Mémoires de Renée Bordereau, p. 33; Booroiseaux, 
t. IJ, p. m. 
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lâ^iiivée de ce renrort impatiemmeot aUendu 
par Marceau (1) et anuonoë parles Représenlauta, 
permit de remplacer par des troupes fraîches les 
soldais deTîlIy, qui depuis près de diVhuit heures 

avaient porié tout le poids du combat, et étaient 
harassés par la longueur de cette lutte acharnée. 

A la pointe du jour, Marceau fit relever les |)0S- 
tes par la première division. Ce fut- Tadjudant ç^è- 
néral Delaage, commandant linfaulerie légère, 
composée des chasseurs des Francs et de Cassel, 
qui remplaça Carpentier daos Tattaque de la rue 
du Puits-de-Qualre-Roues. Carpentier avait coni-^ 
battu depuis six heures du soir. Il avait fait avancer 
du canon, chargé à boulet ei à mitraille pour dé- 
moiUcr enfin les balleries vendéennes et débus- 
quer les lirailleurs des fenêtres des maisons situées 
aux angles delà place. Ces maisons faisant face à 
la rue de Quatre-Roues, et siège de la principale 
résistance, avaient surtout été criblées par la mi- 
traille et par les boulets rouges» chaulfés à la Mis^ 
sion (i). EnSn Carpentier, harassé, est remplacé par 
Delaage, dont tes soldats courent aborder l'ennemi 
à la baïonnette. 

(1) Savary, t. Il, p. 438. 

(2) D'après Grille, p. 370, voici le prétendu récit de 
Delaage lui-même ; « J'avais reçu Tordre de me porter, avec 
mon avant-garde légère, pour secûatlcr les cornlj.il(ants ascc 
environ GOj liommos, qui, ^;ins manger, avaient mari'hc îûul 
le jour et mt'Qie une pjr!ie de la nuit jusqu'à trois heures. 
Oo me ciiargede relever un poste occupé par 1,500 hommes* 
A la petite pointe du jour, Tennemi eat. Je crois, envie de 
savoir si nous étions réveillés ; des bandes remuent et se 
mettent à faire feu, mais noos recevons leur visite avee trois 
coups de nos pitos de huit à mitraille* 

c Cette réponse fat suivie d*ane décharge générale battue 
il tous ios postes. Bans un quart d*)ieure les fenêtres, les 
portes» tout est enfoncé. A mon attaque, sur la gauche, nous 
primes deux pièces de canon ; alors rcnoemi ne tint plus, 
et Vk commença la boucherie. » 
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Âsepi beures, ia charge bai à U>us les posies; 
raltaque recommence sur tous les poinlsà la fois. 
Pendant que Delaagc veut enfoncer la rue de Qua* 
Ire-Roues, les autres corps républicains m met- 

lent en mesure de pénélrer sur les Halles par les 
rues du Saumon et de la Perle, el d'occuper la 
place de TEperon, alin de prendre à dos les défen- 
seurs des batieries vendéennes et de leur couper 
loute retraite, 

La résistance ne put tenir plus longtemps 
devant ce suprême eflbrt. Le Rapport de Mar- 
ceau a représenté Tavant -garde de Kléber, au 
moment où le jour brumeux du 3B Mmaire 
commence à peine à poindre, lui demandant la 
permission de charger à la baïonnelle, décon- 
cerlani par Taudace de celte attaque Tennemi qui 
évacue les maisons en foule, et ne songe plus qu*à 
chercUcr son salut dans la fuile, abandonnant ses 
bagages et ses fusils (1). «A peine le jour point, 
disent aussi les Représentants, que les chasseurs 
des Francs et de Cassei, réunis à Tavant-garde de 
la colonne de Cherbourg, chargent les brigands k 
la baïonnette, et tout ce qui était resté dans la 
ville tûiiibe sous leurs coups. » Si celle brusque 
altaque la baïouaelle, attaque vraiment française 
de soldais qui veulent en finir, mit un terme à 
la luUo, c'est qu'aussi les Vendéens se voyaient 
pris à dos, dans leur dernier retrancliement de la 
place des Halles, par les Républicains qui affluaient 
par les rues du Saumon, de la Perle, etc^ et 
allaient leur couper toute retraite. Alors, recon- 
naissant que toute résistance était rendue dèsor* 
mais inutile, par l'arrivée du jour qui éclairait 
leur petit nombre, et par les renforts de l'ennemi, 
les braves, demeurés jusque-là fermes à leur poste, 



(1) Savary, Ltl,p. 4âl. 
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renoncèrent à prolonger nn sacrifiée inutile^ et ne 
cherchèrent plus qu*à trouver dans une retraite 
précipitée la mince chance de salut qui leur restait. 

Mais ils ne cédèrent pas encore sans une héroïque 
résistance. Il fallut faire le siège de plus d'une 
maison , engager plus d'une lutte corps à corps ; les 
dércnseurs du Cheval-Blanc furent presque tous 
tués jusqu'au dernier, et le combat ne linit même 
pas sur la place des Halles. On se battit encore sur 
FEperon, et les- hussards poursuivirent les survi* 
vants Tépée dans les reins au delà du pool Saint* 
lean« 

Pendant que Dolaage avait la direcliou de l'alr 
taque de gauche, Westermann sans doute était 
chargé de celle de droite (par le chemin de la Mis- 
sion et la rue de la Couture'», et c'est de celle-là 
quUl a rendu compte do la sorte : 

« Le général Kléber, qui avoit été le plus éloifrnè 
avec sa di vision^ arrive aussi ; il se place devant Le 
Mans ; mais il m'envoie sur*le-ehamp de la troupe 
fraîche, pour relever celle qui étoil abîmée de 
fatigue. Marceau, par précaution, s occupe à faire 
abattre et combler les retranchements, et à faire 
évacuer les {aubourijs de tout ce qui éloit tombé en 
notre pouvoir. Toute la nuit, quoique deux fois je 
me fusse trouvé mal par les blessures que j'avois 
reçues, le défaut de subsistances et la fatigue, je 
ne lâchai pas prise, et le 23, à la pointe du jour, 
je mis pied à terre et je lis avancer le canon à la 
lête de rinfanierie. Nous avançâmes avec tant de 
précipitation sur l'ennemi quVn moins de six mi- 
nutes je me rendis maître de la place des équi- 
pages et du canon ennemi (i). » 

a A sept heures du matin, dit le Rapport des 

(1) Campagne de la Vendéepp. 31. --Savary, t. Il, p. 429, 
représente Westermann épuisé de fatigae, dormaot vm 
qoatre heures dans une maison voisiiie da Ilea do eonbsl. 
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Administrateurs du d^artment, ravânt-garde de 
Mayence «ommand^e par Westermann, elle corps 
de notre armée entrèrent dans nos murs en criant : 

Vive la nation î Vive la République! et en canon- 
nant vivement les rebelles. Los soldais de la 
Liberté se déployèrent sur la place des Halles, 
landis (jue les meilleures troupes des rebelles vou- 
laient encore tenir sur la place de TEperon : là s'en- 
gagea le combat le plus sanglant à coups de fusils 
et à la baïonnette... (I). » 

Les derniers survivants qui, par la rue de la 
Vieille-Porte, gagnèrent le pont Saînt-Jean, purent, 
malgré l'amas de cadavres, de canons et de cais- 
sons qui Tobslruaient, espérer parvenir à la route 
de Laval; mais ceux qui,pour fuir, s'enfiiaîcnt dans 
la rue des Boucheries, rencontrèrent rinfranchîs- 
sable escalier qui la termine, furent fusillés sur ses 
marches et rougirent de leur sang ses degrés. 
' Canons, caissons, bagages, bœufs, équipages, 
«ntassés sur la place des Halles, tout était devenu 
la proie du vainqueur. La mort entrait dans les 
maisons. Les soldais, exaspérés par une longue 
résistance, s'y prècipilaienl pour en déloger les 
derniers champions de la Vendée et s'emparaient 
des vieillards, des malades, des blessée, des trat- 
neurs et des femmes. Celles qui sortaient, de gré 



(l) Sur cî combat de l'Eperon, voir encore VEnquéte et 
Renouard. M. de Qualrebarbes, p. 191, pnric aussi de Ven- 
déens poursuivis ^ huit heures par les hussnrds au delà du 
poQl. Le combat continua jusque sur la route de Laval. — 
Les vedettes envoyées de Mamers y rapportaient, le 25 fri- 
msire, que depuis Pontlîeue jusqu'à un quart de lieue sur 
la route de Laval, tont étaît rempli de corps morts. L*£peron 
en était couvert. «Nos troupes en ont fait une deslrnction si 
grande qu'en la rue Dorée les maisons sonttoates firacasséra. » 
Be nombreux projectiles forent aussi retronvés dans les 
maisons de la rne Saint«Jean« 
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ou de force, après avoir abandonné leurs valises 
pour ne pas cire embarrassées dans leur fuite, 
errant de rues en rues^ue tardaient pas à tomber 
CDtre leurs mains; 

Le Mans était le théâtre des horreurs d'une ville 
prise d'assaut; ce n'était plus une iuttet mais une 
orgie sanglante. A huit heures du matin la bataille 
était finie» la boucherie commençait. 



CHAPITRE II. 



« 



La (i^éncralilc des historiens est d'accord pour 
reconnaîire combien fut affreuse celte journée du 
vendredi iâ décembre 1793, ei de combien de 
scènes d*horreurs Le Mans fut alors le ihéfllre^ 
ainsi que la route de Laval, où se prolongea i>lus 
longtemps la funèbre déroute. A quelque opinion 
qu'ils apparliennenl, républicains ou royalistes, 
chamî)ions cle la Vendée ou de la Révoïulion, lous 
ont l'cconnu le caractère de sanglante boucherie 
attaché d'une façon inefTacabie à la reprise du 
Mans (1). 

(I) Voir Bourniseaux , Précis historique de M guerre de 
rendéet 1809, p. 151, et Hiuoire des guerres de U Vendée^ 
1819. t. 1!» p. 206 ; III, 268, 30»; De BeaaebaMi|», 
Hisi. de ia guerre de la Vendée, 1. 1 1 , p. 238 et soi v. ; - Jobaa* 
nel, La Vendée à trois èpoquat, l. I, p. 239elsuiv. ; — Créli- 
ueau-joly, Hist. delà Vendée militaire, 1. 1, p. 889 T. Maret, • 
Uist, des guerres de l'Ouest, t. I , p. 419 ; — De Quatrebarbcs, 
Une commune vendéenne sous la Terreur, p. 1*23; — Chateau- 
briand, 44« livraison du Conservateur ; - Y'* Walsh, Lettres 
vendéennes, l. II, p. 2ir>et suiv. ; — M. Uu( h;itcliicr, Ww/. de 
ta Révolution dans le."! dcpariements de Brcfagne^ t. lll, 
P.30G;— Eug. Luuduii,/i2 iV//^/^^édit. in-8\ 18i9, p. 308 ; — 
iid. Ourlinr, Contes du Bocage, et dans les Français peints pur 
eux mêmes, \c Poilcvin ; — Pilre Glievalicr, Bretagne et Ven^ 
dée, p. 413-193 ; — Pala-Deshautschamps, Dix un^ de 
guerre intestine, 1840, ia-8«; — Jomini, Hist. des guerres de 
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Cependant quelques voix discordantes se sont 
fliit enlendre aa milieu de ce concert d'aveux 
presque unanimes* Aux réserves timides de Savary 
et de H. Ducbatellier, sont venu^ se Joindre 
des tenlalives d'atténuation des faits et des déné- 
gations, de Morlonval (ou du moins du compila- 
teur revêtu de ce pseudonyme), de Grille, de M. Bon- 
nemère et de leurs plus récents imitateurs (!)• 
De noire temps, où tous les faits historiques 
ont été remis en question, on ne peut jamais 
se dire sûr de poi^éder la vérité à moins de 
remonter jusqu^à la source des premiers témoi- 
gnages, et de s'enquérir à nouveau de leur degré 



la Révolution, !. IV, p. 344, etc. ; — Renouinî, Exxah his- 
(oriques sur ie Naine, t. II, p. 261 ; — Caiivin, Slaùslique de 
f arrondissement du Mans y p. 194 ; - Pcsche, Dictionnaire de la 
SarthcA, 1, CCCXXIIlà CCCXLIV; — M. Lepellelier, Hist, 
de la province du Sîaine^ t. II, p- ; — Doiu Piolin, 

l'Église du Mans devant la Révolution, t. Il, p. -ISJ-lOl; — 
Pcrrin, Les Martyrs du Haine, t. 1, p. 303-32 1 ; t. 11, p. 374, 
3T9 ; — Blordier-Langlois, Angers et le département de Maine* 
et'loîre de 1T89 Si ISao, t. IL p.l4;— If. Bonrdor, U Terreur 
en Anjou^ Retm d^Ànlou, âéc 186S« p. 388; — M. Albert 
Leaitivhand, i/itoin vewiéen; ^ nolaure, Esquisse de la 
Beealuthn françaûe^ 1. 111, p. 164; ^ Beaolieu, Eetau 1^ 
ieriquesMur la B/èitêlulian^ 1803, t. Yl, p. 8t ; Les fftf- 
toires de la Béeolution ûe Bertrand de McUeville» de Lacre<- 
telle, La Commllon, t. If, p. 166; Préd^^ t. 11, p» 78 ; — 
M. TItiers, 1866» Farae, m-4^ p. 734; UIctaetet, 1853, 
t. Vil, p. 103 ; - Louis Bltne, iQ-4%1869, t. Il, p. 636 ; — 
11. Quinet, lii*lS,a« édit., t. Il, p. 84; — Léonard Galloîs, 
de la Convention, in-8', t. V, p. 411; -- Viltiaumé, 
.1' (^it.. IS&l.p. 2C9; —Vivien, t. III. 1842, p. 145 ; — De 
Barante, fl'r.v/. de la Convention, in-8% t. lU, 18ôl, p. 516; 
— Gabourd, llist, de la Révolution, 1847, t. IV, p. 96; — 
MM. Erckoiana Chatrian, 1793, in-12, Heuel, p. 36t. 

(1) Satary, t. Il, p. 439; — M. Duchatellier, t. III, 
p. 807 ; — Mortonval, ïïisî. de la Vendée, p. 436 ; — Grille, 
t. Itl, p. 839; Boonenëre, La Vendée en 1793, p. 310. 
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de pureté et d'imparliaiitc. Faisons donc taolo 
rase de tout ce qu'ont écrit les historiens. Recher- 
chons ce qu*ont dit les témoins, les auteurs de 
Mémoires; voyons surtout s'il n'existe pas des 
documents inédits, des pièces contemporaines 
des faits eux-mêmes^ demeurés dans Pombre 
jiKsqii'à ce jour, et qui partant n'ont pu ni peser 
sur les appréciations des historiens, ni être modi- 
fi(^s avec le lenjps, dans leur caractère, par la 
passion polilique. 

Celte enquête révélera bien des Taits nouveaux 
restés inconnus, surtout des habitants du Mans. 
Et qu*on n'ait garde de s*en étonner! On peut 
dire, sans crainte de paradoxe, que nulle part les 
faits sanglants de la déroute vendéenne ne sont 
plus ignorés, aujourd'hui, que dans la ville qui en 
fut le théâtre, il y a trois quarts de siècle. 

Chaque famille y a bien conservé les souvenirs 
que lui ont légués les siens, et qu'on raconte le 
soir, au coin du feu, les portes closes ; mais 
sont précisément ces souvenirs qui ont empêché 
au Mans d'étudier bien à fond ces funèbres jour* 
nées. Savez-vous ce qui a surnagé de Toubli dans 
la ville, parmi les phases de ce drame sanglant? 
Des commérages de voisins, des btstoires de va - 
lises abandonnées par les fuyards, de femmes 
chass(''cs par leurs hôtes pour s'approprier leurs 
dépouilles, de trésors de Mille et une nuits acquis 
au prix du sang de vieillards livrés aux soldats 
et à la mort. 

Interrogez le peuple; voilà presque uniquement 
ce «qui est resté dans sa mémoire. Pesche lui- 
même a écrit ces lignes, où,, tout en se Korvant 
d'euphémisme, il se fait Técho des bruits popu- 
laires : « Les Vendéens laissèrent dans celte ville 
beaucoup dor, dargciU ci d'effets précieux; 
rinvasion de cette cité, loin d'avoir été, en résul- 
tat, une calamité pour ses habitants, a été, dit-on, 
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la source de celte richesse commerciale qui s'y 
est développée depuis cette ép(>que d'une manière 
très-prononc'.''e (1).))Lc jicuple n'est pns aussi dis- 
cret que M. Pesche ; il cite des noms, il montre 
du doigt des maisons; mais, disons-le bien haut, 
il ne rend pas la ville entière, complice de l'avi- 
dité ou de rinhumanité de quelques-uns de ses 
faabitanis. S11 y en eut que livrèrent leurs bdles, 
pour s'approprier leurs dépouilles, d'autres firent 
les plus nobles efforts, tentèrent même Fimpossi- 
ble pour les sauver; s'il y en eut qui couvoiLèrcnl 
les bourses des victimes, d'autres refusèreat 
noblement celles que leur offraient, en quittant 
les maisons, de pauvres Vendéennes trop sûres du 
sort qui les altendait dans la rue, et qui eussent 
préféré laisser ce legs à leurs hôtes plutôt qu*à 
leurs meurtriers (3). 

Mais toujours est-il que ces histoires de 
.bourses êt de valises grossies par Timagination 
populaire, ont empêché au Mans jusqu'ici d eclair- 
cir tous les épisodes de la déroute vendéenne. 

Le silence s'est fait comme en vertu d une con- 
vention tacite, pour ensevelir dans l'oubli des 
■souvenirs importuns. Des gens avaient peur, 
an nom des Vendéens, de voir se lever des 
ombres, comme celles de Banque, venant réclamer 
les valises laissées en ville, et de trouver des 
taches de sang imprimées sur les louis d*or des 



(1) Dictionnaire de laSarihe, t. I, CGCLXII. 

(3) M. Bourcier, ancien procureur du roi au Mans, disait 
hier éplcmeut : « On cite de nombreux uu*s d'aJmiriibie 
générosiu^ envers des femmes, des enfants recueillis, cachés 
et sauvés, mais aussi quelques actes cruels d'égoismc et de 
peur. Le droit d'asile, inviolable auttefois, aurnit Hé refusé h 
des enfants abandonnés on (égarés, à des blessés sans se- 
cours. > ^ La Terreur en Anjou, Hetwe d'Ai^ou^ 1Ô69, 
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victimes royalistes. Qu'y a-t-il de vrai et de faux 
dans ces récits fantastiques, inspirés peut-ôtre par 
Tcnvie, je ne veux pas îe savoir. I.'hisloire ne 
descend pas dans ces bas- fonds de médisances 
anonymes et de calomnies venimeuses. Elle abaa* 
donne les auteurs de ces actes coupables, sll y 
en eut, au cbâtiment de leur consdence ; il lui 
faut autre chose que des commérages de voisins, 
pour (|u elle ait le droit d'ajouter de nouvelles 
tortures aux remords de Macbeth, essayant en vain 
de laver la tache accusatrice. Les actes accomplis 
au grand jour par des hommes revêtus d un 
caractère public, attesiés par les signatures de 
témoins, relèvent seuls de son tribunal, et elle ne 
s'abaisse pas jusqu'à tirer de la fange les difTa- 
mations haineuses donc s^alimcntent sans cesse 
les chroniques scandaleuses des désœuvrés. 

Dormez donc en paix, contemporains de ce 
lugubre drame : l'histoire ne viendra pas troubler 
vos cendres ni épier Torigine et la provenance des 
trésors enfermés au fond de vos coifres-foris! 

L'enquête que je vais ouvrir se composera de 
deux séries de témoignages : d'abord les témoi- 
gnages connus, émanés de témoins ou de contem- 
pornins, divisés eux-mêmes en deux groupes, — 
les documents républicains,-— les documents roya- 
listes; puis les témoignages inédits, venant pour 
la première fois à la lumière. 

Les témoignages républicains publiés jusqu'à ce 
moment sont bien.rares. Le jour ou le lendemain 
de la bataille, les généraux marchant toujours à 
la poursuite des Vendéens, étaient pressés, et 

n'avaiciU pas le temps de faire de longs rapports. 
Ceux qui plus tard ont écrit des mémoirrs auraient 
rougi pour eux et pour leurs soldats d étaler des 
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tueries qu'ils n'avaient point autorisées et dont 
ils étaient les premiers à gémir. Quant aux jour- 
naux, j*ai déjà fait remarquer que la guerre de 
Vendée tenait peu de place clans leurs colonnes. 
Voici du reste Tensemble de ces pièces : 

D'abord les générnux : « Nos soldats, écrit Mar- 
ceau, dans son rapport du 25 frimaire, firent de Ten- 
nemi une boucherie épouvanlablc dans la ville. 
« On ne saurait se figurer Thorrible carnage qui se 
fit ce jour-là, sans compter le grand nombre de 
prisonniers de tout ilge, de tout sexe et de tout 
éut, » a écrit Kléber, dans ses Mémoires (1). Joi- 
gnez à cela ce que Savary a raconté lui-môme 
de ces journées « de fureurs et de carnage, n 
et vous aurez à peu près tout ce qui émane des 
généraux. Il faut encore y ajouter la lettre de 
radjudant général Delaage, du "25 frimaire, donnée 
par Grille, $i elle est authentique, fille parle, du 
reste, « de boucherie, » comme Marceau et Kléber, 
nais avec plus de détails (â). 

Le fameux rapport des représentants du peuple 



(1) Savary, t. U, p. 430 et 431. 

(2) Grille, t. III, p. 370. — II y a des souvenirs d'ofaders 
q' i sont un mélange d'eireuts et de vérités. Tels sont ceux 
d'un aiicicji oflicier delà l-major aux armées de l'Ouest et de 
Brest, Robert i'aî.ié, qui a écrit Une année de la vie miliiaire 
de Marceau, Nanc*-, 1850, in-8', p. $71 , « li montre, le n au 
soir, les Uo\ alistes se relirant en bon ordre dans la partie occi- 
denlale de la ville défendue par Une forte muraille et ^ar det 
ouvrages en demi-lune armés de batteries. 

« te Jendemain ::23, dit-il. Le Mans est attaqué, les murs 
sont franchis, une bataille est livrée dans la ville. On se bat 
corps à corps, le carnage est atlrcux; cependant l'ennemi 
succombe et sa déroule est compléie. Plus de 10,000 Ven- 
déens tués ou blessés, la prise du trésor, beaucoup d'artil- 
lerie, des magasins sont les trophées de celte victoire. 
Hareeaii et Kléber. . . versent des larmes sur ce théâtre de 
4éiolatioiu » 
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à la suite do l'armée, Turreau, Bourbotte ei Prieur 
de la Marne, écrit le 23 frimaire à sept heures du 

soir, est bien connu : 

« Des chefs, des marquises, des comtesses, des 
prêtres h foison, des canons, des caissons, des 
caresses, des bagages de toute espèce, un nombre 
considérable de fusils, tout est tombé en noKc 
pouvoir, et des monceaux de cadavres sont les 
seuls obstacles que Tennemi oppose à la pour- 
suite de nos troupes ; les rues, les maisons, les 
places publiques, les routes en sont jonchées, ei 
depuis quinze heures ce massacre dure encore* 
Toute Tarmée court après celle horde, notre cava- 
lerie est sur elle, déjà presque tous ses canons, 
ses caissons, sont pris depuis qu^elle est sortie du 
Mans. Leur trésor, leurs bagages, leurs effets, 
leurs malles, tout est entre les mains de nos soldats, 
jusqu'aux croix d'argent, mitres, crosses, ban- 
nières, reliques de toute espèce, étendards, signes 
et instruments de fanatisme dont ils enivraient 
leur troupe insensée et féroce. Nous ramasserons 
tous ces signes de T imposture pour vous les 
envoyer, parce que nous pensons qu'il serait utile 
■de les faire connaître au peuple, afin qull vît clai- 
rement avec quelle perfidie les prêtres ont 
jusqu'à présent cherché à égarer sa raison. 

« Il est bien des détails oubliés et qui seraient 
intéressants ; maïs au comble de ia joie, excédés 
de fatigue, nous ne pouvons saisir rcnsemble de 
tous les faits et vous en transmettre avec ordre 
les détails. Parmi ceux 'lue nous ne vous tairons 
pas cependant, sont les traits de bravoure et de 
courage que nos troupes ont déployés, et parti- 
culièrement les deux régiments ci devant Aiinis 
et Armagnac; la gendarmerie nationale a pied, 
attachée à la colonne de Cherbourg, a beaucoup 
ajouté à la réputation que ce corps s'est acquise 
dans la Vendée. 
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« Les bataillons de Vkuhe et de laDordogne, et 
jîénôralenienl tons ceux aux ordres du général 
Tilly et dont nous n'avons encore pu nous procurer 
les noms, se sont disputés dlaudace et d inirépw 
dité ; chaque soldat était un béros dans ces légions 
républicaines. Marceau, général en cheft Tiily 
commandant la division de Cherbourg^ Wester- 
mann qui commandait la ravalerie depuis notre 
départ de Rennes, ont eu, par leur bravoure et 
leur valeur, grande part aux succès de celle jour- 
née. Ce dernier a eu deux chevaux lues sous lui, a 
reçu deux balles dans le corps et n'a pas voulu 
pour cela quitter son poste. Dans cet instant même* 
il est encore à la poursuite des brigands et son 
intrépide cavalerie Jonche la terre de leurs cada- 
vres. Ce qu'il y a de bien satisfaisant, c'est qu'une 
victoire aussi décisive n\i par coûté trente défen- 
seurs à la République; nous avons environ cent 
blessés parmi lesquels so trouvent Vadelingue et 
quelques autres officiers de 1 état-major de la di- 
vision de Cherbourg. Nos canonniers ont continué 
& bien mériter de la patrie. 

« Vous trouverez ci-joint une croix de Malte qui 
a été enlevée à un des chers par les grenadiers 
de Marat, qui en font hommage à la Convention. 

« Le peuple du Mans a accueilli nos soldats 
comme des libéraieurs. Vive mille fois la Répu- 
blique! Le triomphe de ses armes a été complet 
dans cette journée. 

« Nous marchons kla poursuite des brigands et 
leur dernière heure est prête à sonner. . 

« TuRREAu, Prieur (de la Marne) 

et BOURBOIXE. » 

Â la lecture de cette leltre, la salle de la Con- 
vention retentit d'applaudissements. 

3 
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Les Représentants du peuple et les citoyens pla* 
cés dans les tribunes se levèrent spontanémeot« 
agitant leurs chapeaux en Tair, et répétèrent avec 
te plus vif enthousiasme les cris de Vive laRépu-- 
blique(i), 

Barère proposa de décréter que rarmée avait 
bien mérité de la patrie ; cette proposition fut vo- 
tée au milieu des plus vives acclamations. !! lut 
aussi une lettre mensongère, comme toujours, de 
Rouyer au ministre de la guerre, annonçant le 
succès de Tannée républicaine, et disant que La 
Rochejaquelein avait été fait prisonnier et trans- 
féré à Angers (2). 

Au Rapport de Bourbottc, Prieur et Turreau, 
était jointe une liste des reliques prises sur les 
brigands, que lut aussi BarèrCiClqui excitai ironie 
des journaux r(^publicains : 

a 11 n*est pas un saint dans le Paradis dont ils 
n'eussent un petit morceau, » dit le Républicain 
français du 27 frimaire. Le Courrier républicain 
n<»47, 16 décembre, ënumérait le chef de saint 
Charles Borromée, Tos pubis de saint Laurent, le 
lait de la Vierge, la mâchoire inférieure de saint 
Sébastien, / 

«Barère, dit le Journal de France d'Etienne Feuil- 
lant, 26 frimaire, n"449, fait lecture de Finventaire 
des différenls instruments de fanatisme que ics 
chefs des rebelles faisaient porter devant Tarmée 



[1) Journal âu héhalÈ, ii»45S. 

(9) Voir XeiiDébats, le Républicain Français, leCaurrier^ etc. 
-> Tont le tnoade, du reste» disait La Roebejaquelein tné oa 
pris* Benaben le prétendait mort et déclarali avoir son eha- 
peso comme trophée ; Gamier de Saintes annonçait sa mort 
d*Alençon. Pins tard, après le passage de la Loire, Carrier 
écrira qve StoCflet et La Rocliejaqaeleîa ont été tnés en 
passant. Les Jonmanx inséraient avidement ces aottfdles à 
sensation. 
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61 dontoa s'est emparé, entre autres une eùte de 
saint Julien, un morceau de la sainte Tunique, 
te saint crftne de saint Sébasiicn, du lait de la 
Vierge, etc. (I). » 

Le journal d'Héberi, le Père Duchesne, fit lui- 
même une curieuse paraphrase du rapport des 
Représentants. Klle est pour ainsi dire inconnue, 
et je pense qu'on me saura gré de ia reproduire. 
On la trouve dans le n<> aâ3 de cette feuille cyni- 
que: 

Elle est inUtulëe : 

La grande joie du Pkrb Duchesne, 

A u sujet de la grande victoire remportée par les 
soldats de la Liberté dans la ville du Mans^ sur 
tes btigands de la Vendée^ qui ont été taillés en 
pièces^ et qui ont perdu leurs trésors^ leur artil" 
leriCy leurs saints et leurs reliques. Sa grande 
ribotle avec tous ses compères ci cvmnu rcs, en 
réjouissance de cette bonne nouvellCf qui donne le 
coup de grâce aux aristocrates, aux calotins et à 
tous les conspirateurs, 

« On me reproche d être trop souvent en colère. 
On simagiue que je ne ris jamais que d'une joue ; 
les aristocrales me regardent comme un loup ga- 
rou. On ne parle que de mes moustaches, de ma 
Toix de tonnerre, en un mot, Je suis un bougfre à 
faire trembler la volaille. Ceux qui me connaissent 
savent bien cependant que je nesuis [)as si diable 

que je suis aoir... Les jean f ries des ai islocrales 

me Ton l renverser mes ton rnoanx, les bonnes actions 
des sans culolles, les victoires des républicaius font 
sauter mes pintes. 



(I) Voir siossi te Batope ûn S7 et le Journal des hommes 
Ukretf, même data, i[ni p«He 4e re)i«|ues de saint Vincent de 
la robe de Tenfant lésus. 
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« Ah ! r«.. quelle joie dans ma boutique quand on 

est venu m'annoncer que les brigands de la Ven- 
dée avoieal dansé une si fameuse carmagnole dans 
la ville du Mans! Tous mes compères et conimères 
du voisinage sont accourus en m'enlendant crier: 
Vicloire, vive la République! Grande nouvelle, mes 
amis, leur ai-je dii; femmes, taisez**vouSy et écou- 
tez. Alors j'ai pris mes bésicles et j^ai lu une lettre 
ci un brave canonnier de mes amis, conlenant lous 
les détails de la bataille. 

« Réjouis-loi, brave marchand de fourneaux, 
i*armée du pape, qui pour la gloire du bon Dieu 
ravageoit depuis si longtemps plusieurs départe- 
ments, qui égorgeoit les vieillards, les femmes et 
les enfants, dont la trace èloit plus funeste que 
la peste, qui a changé la Vendée dans un vaste 
cimolière, ces bandes de scélérats que l'Angleterre 
av oit vomis sur la terre de la liberté pour renverser 
son temple, sont enfin écrasées; le fanatisme a 
reçu son coup de grâce. Ces scélérats, depuis qu'ils 
avoient ëtè si bien étrillés k Granvitle, sachant 
combien pèse le bras des Républicains, n'osoient 
plus revenir à la charge et fuyoient comme des 
lièvres devant les soldais de la liberté. 

« Enfin, nous leur avons si bien serré la botte 
qu'ils ont été forcés de faire volte-face ; comme 
ils éloient les plus forts en nombre, ils nous ont 
repoussés d'abord, et déjà ils crioient: Victoire! 
Les braves volontaires de Cherbourg arrivent et 
nous soutiennent, (:t nous les f... en déroute; 
mesj...f... se replient sur leurs retranchements 
et semblent défier à tous les diables de les débus- 
quer. C'est alors que uotrq courage redouble ; ni 
retranchements» ni ponts, ni canons, rien ne peut 
arrêter des guerriers patriotes, ils taillenten pièces 
les brigands; cesl alors, f..., qu'il fait chaud; 
jamais on n'a vu un combat aussi terrible ; il dura 
jusqu'à neuf heures du soir, la nuit le fait cesser 
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quelques instaQiSimais les Bépublicains, craignant 
de perdre Foccasion de purger la République de 

CCS monstres, recommencent comme de plus belle, 
à leur f... le bal ; ils les pressent, ils gagnent le 
terrain pied à pied, ei les pourchassent à travers 
les rues jusqu'au beau milieu de îa gninde place du 
Mans. C'est là que se donne le grand coup de pei- 
gne. La mêlée aduré jusqu*à deux heures du matin. 
L'armée chrétienne voyant alors que ses reliques 
étoient sans venu et que le grand Dieu, le Dieu 
Tout- Puissant, celui auquel on nesauroil résister, 
c'est celui qui veut que les hommes soient libres, 
commence à jouer des jambes, et à vanner à la 
faveur de la nuit, et ils s'éclipsent petit à petit de 
la ville. 

« A la pointe du jour, nos chasseurs les ont pour- 
suivis l'épée dans les reins, et les ont mis en pièces 
par milliers. 

a Toutes les routes sont couvertes de leurs cada- 
vres , depuis quinze heures nous en avons fait une 
boucherie, et le combat dure encore. Nous leur 
avons pris tous leurs canons, leur trésor, leurs 
tmgages, leurs malles, tous leurs effets, les cares- 
ses qui étoient ^ leur suite pour conduire les 
princesses, duchesses, marquises, comtesses, et 
toutes les muscadines que les chefs mènent à 
leur suite; des croix d'or et d'argent, des mitres 
cl d'autres prétentailles; les reliques que des 
prêtres scélérats porloient avec eux pour embêter 
les habitants des campagnes. 

« Les principales étoient un crâne pourri de saint 
Charles Borromée, car les vers mangent aussi 
bien les reliques des saints que les os des héréti- 
ques, une dent de la mâchoire de saint Vincent, 
une côte de saint Julien, un morceau du crâne de 
saint Sébastien, et une peiilc liolc du lait delà 
vierge Marie, qui, par parenthèse, devoit en avoir 
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à elle seule ije ^aéuis) (aSXXov icoéymv Qom 
t5v "EX6y)TTa>v, sî tous les fourbes qui se vantent 

d'en posséder sont crus sur parole. Voilà, mon 
vieux, une grande nonvoîlo qui va faire gueuler 
dans tous les cœurs de Paris, la grande joie du père 
Ducbesne 

a Salul et fraternité, 
M Sans quartier f canonnier de Paris. 

« Ah ! père Duchesne ! la bonne aubaine, s'écriè* 
rent nos commères en réjouissance de ces heu- 
reuses nouvelles, il faut nous en f une pille. — 

Volontiers, mes enfants; allons, Jacqueline, une 
table, des verres, va vite à la cave, et prends der- 
rière les fagots de vieilles bouteilles de Bourgo- 
gne 

« Vive la liberté, vive la République, T » 

Ces lignes cyniques ne sont autre chose, on a 
pli s*en convaincre, que la traduction fidèle, en 

st\ieordarier,du Happorldes trois CoiivcnLionnels. 

S'il faut s'en rapporter à Grille, les mêmes re- 
présentants Turreau, Bourbotte et Prieur écrivi- 
rent le même soir une nouvelle lettre à leur col* 
lègue Francastel, qu'ils venaient de quitter à 
Angers. 

« Victoire! ami, victoire complète! Depuis la 
guerre de la Vendée on ne vit jamais boucherie 
pareille. Les brigands morts couvrent toutes les 
rues. On ne sait où mettre le pied ; on ne fait pas 
un pas sans marcher sur leurs cadavres, etc. (i). d 

Cette lettre est fort vraisemblable, mais on peut 
craindre qu'elle soit apocryphe, comme tant d^aup 

(1) Griiie, t. IIL p. m. 
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(res autographes, dont Grille aurait été bien em-^ 
toarrassé de fournir les originaux. 

Dans une lettre insérée dans un autre de ses re- 
cueils (1) et écrite d'Angers à la fin de frimaire, on 
lit aussi : « Au Mans, le carnage a duré plus de 
dix heures sans discontinuer. » Dix heures ! c'est 
la durée complète du jour & cette époque. 

Dans les Mémoires iun administrateur mili^ 
taire (2) on parle de mémo ^iiïhorvible boucherie.» 

Les témoignages émanés d'autres représentants 
du peuple et d'autres généraux du lem[)s sont du 
reste conformes à ceux des Conventionnels et des 
oHlciers qui marchaient avec l'armée. 

« Au Mans, dit Carrier, dans son Rapport (3)^ 
toute Tarmée catholique fut mise en déroute ; les 
prêtres, presque toutes les femmes, presque tous 
les enfants tombèrent sous les coups des Bépubti* 
cains. » 

« J'ai appris à Chartres, déclare Thirîon à la Con- 
vculion le 1^»* nivôse, que la ville du Mans avait 
été reprise par nos troupes, que 4,000 brigands 
avaient été tués dans cette attaque, et que 1Q|000 
avaient péri sur la route du Mans à Laval (4). i» 

Selon le général Turreau, cousin du Convention- 
nel (5), aies Vendéens eurent à raffaire du Mans 
5,000 morts, parmi lesquels il y avait beaucoup de 
femmes.» Le général Danican, dont toutes les as- 
sertions, je l'avoue, n'inspirent pas une entière 



fl) Miettes, i. 1, p. 70. 

(Q) P. 107. Je ne connais pas les Mémoires de Decaea cités 
par M. Jean Kcyn^ind. 

(a) Suite, p. 5. Voir cncma les lettres de Carrier de la fln 
de frimaire, an II, citées dans les joaniaux du temps, 27, 29 

et 30 frimiiire. 

(4) Journal de France, d'Ëtienne FeoilUot, du 9 nivôse 
an I(, no 455. 

(5) Mémoires, p. édit. Baudouin. 
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confiance, va jusqu'à dire: <( Au Mans, on tua tou- 
tes les femmes qu*on trouva (i). i> 

Plus loin on verra r(^anies toutes les lettres de 
Gamier de Saintes, relatives à ces journées de 
deuil. 

Un lémoîn, administrateur du département de 
Maine-et-Loire, commissaire à la suite des armées, 
rex-oratorienBenaben, en a tracé de m$u un lugu- 
bre tableau, dans le Rapport qu'il adressa à son 
département un an plus lard (2). 

Parti de Foulletourte à cinq heures du matin, 
Benaben arriva assez à temps au Mans pour assis- 
ter aux scènes qui suivirent la fin du combat. 

« Je fus témoin, dit-il, de toutes les horreurs que 
peut présenter une ville prise d'assant. Los soldats 
s*étant répandus dans les maisons et en ayant retiré 
les femmes et les filles des brigands, qui n'a voient 
pas eu le temps d'en sortir et de prendre la fuite, 
les emmenoient dans les places ou dans les rues, 
où elles étoient entassées et égorgées sur-le-champ 
à cou[)s de baïonnette ou de sabre; on les désha- 
billoit ensuite loules nues et on les étendoitsur le 
dos dans une posture indécente. On appeloit cela : 
mettre en batterie, 

« Quoique dès mon entrée au Mansj'eusse vu dans 
le faubourg dePontlieue, entre les mains 4es Volon- 
taires, une trentaine de femmes que Ton condui- 
soit sans doute à la mort, je n'en vis néanmoins 
tuer aucune qu'après Tarrivée des représentants du 



(1) Les brigands démasqués t 3« édit., 1796, p. 207 et 169. 

(i) Rapport du citoyen Benaben, commissaire du départe- 
mens de Maine -ei-Loire, prés des armées destinées à com- 
hattre iee reheUea de ta Vendée, aux administrateurs du 
même iépartement oa réeii exact des épénemenfs tes ptus 
renmrquubtes, qui se sont passés sur les deux rives de ta 
Loire dans cette guerre désastreuse^ Angers, Marne, an Ilf, 
ZVII et Ui p. ia-8«, p. 78 et sviv. 



Digitized by Googl 



DA>iS LA SARTIIE. 



. peuple Turrcau ei Bourbolle, c'est-à-dire quatre ou 
cinq heures aprôs que larniéc des brigands avoil 
tolaiemeni évacué la ville. Le principal massacre 
se laisoit a la porte même de la maison qu'avoionl 
choisie les BeprésenianU. G'étoil une vérilahle 
boucherie. Les femmes y ëloient eniassées par 
trentaine; on fatsoii sur elles des feux de peloton 
qtt*ll AiUoit redoubler, parée que ces femmes se 
jclant les unes sur les autres pour éviter la mon, 
il n'y avoil guère que celles tpii ètoienl à la sur- 
face, qui reçussent les premiers coups de feu. 
J'étois passé plusieurs fois devant celte rmiison 
sans pouvoir deviner la cause d une pareille pré- 
férence; je ne fus instruit que c'éloit celle des Re- 
présentants que par un brave officier de l'armée, 
qui me témoigna son indignation de ce qu*on 
déshonoroit ainsi la représentation nationale. 
Ayant été obligé d'aller chez le générai en chef, 
je lui fis pari de ce qui se passoit et du danger qu*il 
y avoil que dans un pareil massacre fait avec si 
peu de discernement, on immolât beaucoup de 
patriotes. Leî;énéral ne trouva pas d*aulre moyen 
d arréler le carnage que de faire battre la géné- 
rale (1). 

* « Si on respecta peu dans ce siège la jeunesse 
et la beauté, on y eut encore moins d'égards, 
com me vou s pouvez bien le penser, pour les titres de 



(1) On trouvera plas loin TtXiïmen critique de ce Rapport 
Je Bcnaben. Outre ce Rapport, dès le soir ou le lendemain de • 
la prise du Mans, Bcnaben en écrivit on court récit dans 
une lettre dont Sa va r y a cité un extrait, et qu'on trouve plus 
au long dans Grille, peut-être même avec quelques fourrures 
suspectes. — Comment, si cette lettre e^t écrite le 23 au 
soir, Benaben pcut-il parler de Tilly, |)assaut à Cliassillé les 
der^^^res heures de la nuit, et de C.irpenlier campant six lieues 
au delà, lui qui, dans son Rapport, place le dépari de Car» 
pentler le 34, k onze heures du malin ? 

3* 
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ces grandes dames dont les cadavres palpitants 
rouloient dans la boue. Les hussards, qui, dans 
ces occasions, ne perdent jamais la tête» y firent 

les plus riches prises. » 

Benabcn racoiile ensuite \e pillage des voitures, 
mitres, calices, croix et oslonsoirs. Parti le lende- 
main du Mans à onze heures, avec le générai Car- 
pentier, il dit que toute la route, jusqu'à cinq ou 
six lieues de Laval, était couverte de cadavres de 
brigands... « Les paysans de ces cantons avoient 
fait une battue générale dans les bois et dans les 
Termes, et en avoient massacré plus que nous n'en 
avions tué nous-mêmes. J'en aperçus, sur le bord 
du chemin, à côté du prieuré de Chassillé, qui est 
à cinq lieues du Mans, une centaine qui étoieni 
tous nuds et entassés les uns sur les autres, h peu 
prés comme des cochons qu'on auroit voulu saler. » 
Benaben coucha àChassillé avec Tétalrmajor* Douze 
enfantSi (iont le plus âgé n'avait pas dix ans, 
douze petiU brigands^ deuenus orphelins^ mou- 
rant de froid et de faim, furent conduits devant 
Carpentier, qui les renvoya à la municipalité. 
« Nous emmenions avec nous les hommes et les 
femmes suspe( is.... Mais, malheur a ceux qui ne 
pouvoient pas marcher, ils étoient aussitôt fu-t 
sillés. » 

Benaben termine eufm ce récit eHrayant de la 
déroute en parlant des grandes dames, qui men- 
diaient un regard de protection des soldats, et en 
vantant l'humanité des grenadiers d'Armagnac et 
d'Aunis envers leurs prisonnières qui, bien que 
plusieurs d'entre elles fussent d'une ligure inlcres- 
sanlc, furent respectées en route par leurs vain- 
queurs (1). 



(1) Benabea, qaej*abrcgek regret, a écrit aassi alUéars : 
« PendJiat le pea de joars qae Je restai k Nantes, il s*y 
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On irouve peu de détails dans les journaux du 

temps qui, jusqu^à ce jour il est vrai, n'ont guère 

clé explorés par les historiens. En voici cependant 
quelques extraits : 

<( Les rebelles ont été presque entièrement dé- 
truits dans la coinniune et dans les environs du 
Mans. L'artillerie est presque tout enliére en notre 
pouvoir. Les héros les plus fiers de ces brigands 
sonl couchés sur le carreau. Une partie des bégui- 
nes ont été fusillées» Les belles voitures des prin- 
cesses onl éprouvé le même sort (!)• 

(( Enfin la ville et ses alentours sont jonchés de 
corps de ces brigands. 11 ii était pas possible de 
faire un pas, sans marcher sur Tun ou l'autre de 
ces monstres. 11 n'en est resté le matin que sept ou 
huit cents à combattre, qui ont pris la fuite après 
que les autres ont été mis en déroulu. Une armée 
fraîche les poursuit sans relâche. Le reste de cette 
horde prend le chemin d'Alengon et de Laval. 

«I La Trémouille, le prince de Talmont son fils, 
sa femme (I) et autres font parlie des morls (1). » 

Le manuscrit 831 de la Bibliothèque d'Augers, 
qui contient un récit de la guerre de la Vendée, 
sans nom d'auteur, mais qui n'émane pas d m 



passa (les choses qui m'aurnieni paru inrroy.ibles, si je n'eusse 
é\é témoin celles qui s'étoienl passé4\s sous mes yeui 
au Mans et à Savenay. » Revue d'Anjou, 1870, p. 319 

(l) Courrier rèpublicain^w » 55. — Une leUre de Tours du 
95, iDsérée dans le JaurutU de ia Montagne du 3 nivôse, parle 
aussi de Tiirrestation de La Trémouille et de sa femme : < Ils 
ont été fusillés ainsi qu'une très«grande partie des scélérats 
que ces coquins appellent leurs bons prêtres , et une înOnité 
de femmes ^ là suite de Tarmée. » Les ariicles de joarnaui 
ne sont, du reste, que la reproducrion ou la paraphrase de 
lettres qu'on veria plus loin. Les journaux du temps con- 
ttenneiit également des extraits de la correspondance de 
Gamîer de Saintes, 
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royaliste, dit (p. 43 verso) que les Vendéens laissè- 
rent au Mans, sur In carreau, un nombre incroyable 
des leurs, cl perdirent dans la déroule leur artil- 
lerie, excepté cinq canons. « Presque toutes les fem- 
mes elles enfants y périrent: le reste fut enfermé 
dans les prisons et fusillé. L^auteur évalue à 
dix* huit mille le nombre des morts étendus sur 
quatorze lieues de terrain. 

On s'étonnera pcut-ôtrc de ne pas me voir citer 
des documents locaux ; j'ai déjà expliqué leur ra^ 
reté. Le seul qui soit conu niporain des faits et qui 
ait été publié jusquMci, le Rapport des administra- 
teurs du département de laSarUie du 27 frimaire, 
s'exprime ainsi : «Plus de cinq mille de ces mons- 
tres sont restés sur le carreau; nos places et nos 
rues étalent encombrées de leurs cadavres infects ; 
plus de dix mille ont mordu la poussière le 
long de la rnule du Mans à Laval. On leur a pris 
plus de quinze pièces de canon et plus de moitié de 
leurs caissons, do leurs bagages, avec un immense 
butin, fruit de leur piîla2fo ; on leur a fait un grand 
nombre de prisonniers de tout sexe; à chaque 
instant on en amène dans nos prisons ; souvent 
on en (bsille ; les patriotes des communes circon- 
voisines les arrêtent par bandes (i). » 

En dehors de cette proclamation, la seule pièce 
originale connue, composée sur les lieux (2), est 
VEnquêle rédigée sur ces événements en 1798 par 
la Société des Arts^ du Mans, pièce qu'on trouvera 

(1) Cette pièce, de 8 pages in-4«, a été reproduite par 

W. Lepreajr, Becherches sur Aubigné^ p. 233-249. 

(2) Renouard, t* II, p. 260, avait eu à sa disposition 
d'autres renseignements^ manuscrits, aujourd'hui perdus 
conine bien des pièces du cabinet Ledru. Il est facile de 
comprendre pourquoi f!cs contemporains, Renouard, Gauvii^ 
et Poscbe (contemporains, m iis non ténioins),ontélési sobres 
de détails sur tous ces faits. 
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aussi plus loin, tout au long, avec un examen cri- 
tique, niais dont je vais faire connaître ici les ex- 
trails relatifs aux faits d'immolation des Ven- 
déens (t) : 

o Quatre cents blessés qui restèrent au Mans, 
lors de leur retraite, y furent massacrés.,, 

a La ville du Mans offroit dans Je moment du 
combat et de la retraite un tabiean bien déchirant 
dont on voudroit dérober la connaissance à la pos- 
térité; maïs riîîstoîre veut la vérité, toute la vé- 
rité, rien (jue Ja vûriLc. 

« Dans le premier moment on ne connaissoit 
point de bornes, tout étoit dans le chaos ; à mesure 
qu'on trou voit, le vendredi matin, des femmes et 
des hommes, on les menoit à Poniiieue pour les 
fusiller, et le samedi on y enterra les morts au 
nombre de trois à quatre cents, non compris les 
combattants vainqueurs ou vaincus, lesquels Ai- 
rent tués sur celle avenue de la commune et qu'on 
ne pouvoit reconnaître, car ils avoient été sur-lc- 
ciiaiii|) dépouillés. » 

Parlant ensuite de ceux qui avaient, par erreur, 
fait rctraile sur la route de Paris, et qui avaient 
bientôt rétrogradé, Y Enquête ajoute : « Etant tom- 
bés entre les mains de l'armée républicaine, ils fu- 
rent tous ou la plus grande partie tués sur la place 
ou livrés au tribunal militaire qui suivoit Farmée, 
jugés et exécutés sur-le-champ. Ce spectacle cruel 
se passoit sous les yeux des citoyens (lui criaient 
à rhorreur. » 

VEnquête dit également que ceux qui avaient 
pris la route d'Alençon « tombèrent entre les 
mains de gens partis du Mans, pour aller à leur 



(1) VEnqttétC 'A été publiée par Giille, t. III, p. 325-363; 
par Dom Pioliu, l'Église du Hansdevanl la Révolution, t. lll, 
p. 4G9-48S. 
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poursuite, SOUS les ordres d'un chef de la garde na- 
tionale, qui les Ht flustlier et massacrer de son au- 
lorilé privée, avec une barbarie qui n*a pas d'exem- 
ple. H Ces gens, dit-elle plus loin, cLaienL encou- 
ragés par Tespérance du pillage. 

(( Excepté les blessés de rhôpilaU les Vendéens 
perdirent peu de bons soldats au Mans, mais une 
très-grande quantité dans leur déroule... 

aX..M par un nouvean trait de barbarie, fit tirer 
des maisons d'arrêt et conduire au haut de la place 
des Jacobins vingt-deux à vingt-quatre femmes et 
enfants, qu'il flt de sang-froid déshabiller en sa 
présence et assommer à coups de bâton et de sa- 
bre quelques jours après le dépari des Ven- 
déens (I). » 

Ducôté des Royalistes, les témoignages sont en- 
core plus rares que chez leurs adversaires. Bien peu 
d'entre eux Airent témoins de ce que fut au Mans 
la journée du ffî frimaire. Bien peu de ceux qui 

étaient restés en ville survécurent aux fusillades et 
aux condamnations judiciaires ; MM . d'Aulichamp et 
de Bernés eurent quasi un bonheur unique. Parmi 
les femmes même qui furent épargnées par le tri- 



(1) U fout encore ajouter k ces pièces locales le curieux 
tableau du Mans, an leodemain de la déroute des Vendéens, 
et surtout de la .prison de rOratoire, tracé par un témoin îr- 
réeusabie, ruuteur des Leitres philosophiques qwi 
ne rentra dans la ville du Mans que le S5 frimaire. On Uouveia 
ce précieux et pittoresque récit au chapitre de Prisonmers 
vendéens. Qu*it me suffise de dire ici que l*auteur y parlé de 
fusillade deux et même trois jours après la déroute, et d'un 
brave offlcier qui eut le bonheur d'arrarber à la mort un grand 
nombre de femmes vendéennes que la furenr du soldat était 
près d*immoIer.. . ; d'un grand nombre de femmes ayant 
péri dans la latale journée ; de la mort qui attend les Yen» 
déens et ceux qui leur donnent asile» etc. 
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bnmV criminel et les eommissions militaires, la 
plupart avaient été prises sur la roule cL ramenées 
au Mans dans la soirée, ou gardées môme quel- 
ques jours par les communes voisines , de (elle 
sorte qu'un bien pelit nombre put élrc témoin des 
scènes du Alans dans la matinée, à la difTérence 
de celles qui suivirent ou qui avaient eu lieu sur 
la route de Laval. 

H>ne de La Rochejaquelein n'a consacré que 
quelques lignes à ce triste dënoûment de la dé- 
faite «où Tarméo vendéenne reçut le coup mor- 
tel (i). » «CeUc déroute du Mans, dit-elle, coûta la 
vie à plus ûi) quinze mille personnes. Ce ne fui 
pus au combat qu il en mqurul le plus; beaucoup 
furent écrasés dans les rues du Mans; d'autres, 
blessés et inalades^ restèrent dans les maisons ei 
furent massacrés; il en mourut dans les fossés et 
dans les champs voisins de la route ; une assez 
grande quantité suivit le chemin d^Alençon et là 
ils furent pris et conduits à Féchafaud. » Ces ilf^ 
moires^ connus de tout le monde, se bornent en- 
suite à parler de la mort des principaux officiers 
vendéens, tombés victimes de leur courage, puis 
du sort plus heureux de Î\ÎM. d'Autichamp, de 
Bernés et de Solilhac qui, a pris, déposé dans une 
église pour être fusillé le lendemain» parvint à s'é* 
chapper (2). » 

Kme de Bonchamps, qui, comme Vl^^ de La Ro- 
chejaquelein, avait quitté Le Mans dans la soirée 
et passa la nuil avec clic dans une maison de 

(ï) Mémoires f p. 339. 

(2) C'est cette phrase de M»* deLaRochejaquqIein, relative 
îi Solilhac, qui a sans doate fourni ^ Grille (p. 866} te motif 
de la lettre qall attribue ^ ce ebef vendéen, et qu jl lui fait 
écrire de Laval, le 14 décembre. Cette lettre sue ia contrefor 
çan par tuus les pores. Il y aurait un joli article de critique 
b faire pour dévoiler une b une la faMque de chaque phrase. 
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SaînI-Denis-d'Orques, sur la roule de Laval, parle 
uniquement de la rclraite. Comme la vcave de Les- 
rnrc, elle dit que Duhoiix-d Hauterivc mourut pen- 
dant la bataille «en se précipitant au milieu des 
ennemis, après en avoir immolé un grand nom- 
bre (1). » 

Renée Bordereau prétend au contraire qu*aprës 
avoir quitté le combat à quatre heures du matin, 

elle rejoignit, à trois li''ucs du Mans, Duhoux resté 
là avec les blessés; (t on lui dit que l'armée répu- 
blicaine suivait de près, mais il ne voulut pas 
abandonner les siens, et fut massacré avec les 
blessés et les femmes (i). » 

Françoise Desprcs est encore plus sobre de dé- 
tails (( sur cette fatale nuit, » et se borne presque 
à dire (p. 36] qu'à Laval Parmée se trouva réduite 
à environ 20,000» de 40,000 qu elle était en arri- 
vant au Mans. 

Jusqu'ici les aulours de Mémoires quej*ai cilés 
sont tous (les femmes; voici enfin venir le témoi- 
gnage d'un homme (|ui a combattu au Mans dans 
les rangs vendéens, et que, malgré le caractère 
souvent inexact et par trop fantaisiste de ses sou- 
venirs, sa qualité de Manceau m' empêche d'omet- 
tre dans cette galerie de témoins, Billard de Vaux, 
dont le Bréviaire du Vendéen^ composé vers la fin 
du régne de Charles X, est devenu rare au- 
jourd'hui : 

«Les Vendéens, culbutés et successivement chas- 
sés de toutes les positions, se battirent en déter- 
minés à rentrée de la ville, se retranchèrent dans 

(1) Mémoires de M"** de Bonchanips, collection Baudouin, 
p. 65. 

Mémoires de Renétï Bordercnu dite Langevin, p. 
Renée Bordereau donne encore quelques particularités iiilé- 
Fessantes sur le sort des Vendéens dans la Sarthe. V. p. 30 
Il 83. 
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toutes les rues, dans toutes les maisons el notam- 
ment dans Tauberge du CbevaKBlanc (place infé- 
rieure des Halles)» oà la résistance fut plus qu'hé- 
roïque, puisqu'il fallut du canon pour en déloger 

les assiégés, ou pour être plus exact, les réduire... 

« Les iDodornes Bavards, enfermés dans Taubcrf^e 
du Cheval I^hinc, y furent presque tous victimes de 
leur couraj-^i\ Ceux qui n'y reçurent pas le coup 
de mort» fureni massacrés à coups de baïon- 
nettes ou Jetés par les fenêtres à d'autres qui les 
achevaient par terre ; ce n'était plus un combat, 
c'était une boucherie. 

« Dans cette nuit de carnage et d'épouvantable 
mémoire, comme le lendemain et jours suivants, 
les Vendéens n'ayant plus de sang à répandre pour 
Dieu et pour le roi, reçurent héroïquement la 
mort sur le corps les uns des autres; un pére 
sur son fils, celui-ci sur son frère; une mère sur 
son époux, sur sa fille et sur sa sœur. (Voir les 
mes de Pontlicue, les rues Basses, en un mot, 
toutes les rues de cette ville depuis une extrémité 
Jusqu*à Tautre, el notamment le carrefour Saint- 
Nicolas où les cadavres entassés les uns sur les 
autres obstruaient le passage d'une manière ef- 
frayante.) 

«t.... Je ne dis rien du carnage qui se lit dans la 
ville pendant toute la nuit, non plus que des mas- 
sacrés des prisonniers blessés ou malades le len- 
demain et jours suivants, ce qui sauva pour le 
moment les débris fuyant vers LavaU 

a Une colonne dinfortunés prisonniers, vieillards^ 
femmes, enfants et prêtres, était conduite ou plu- 
tôt traînée vers Pontlieuo pour être fusillée, lors- 
qu'un de ces derniers, vieux et infirme, ne pou- 
vant suivre, reçut un coup de baïonnette, au milieu 
du dos, par derrière, d'un soldat, criant à son ca- 
marade : « Prends le bout,» et ils le portèrent ainsi 
jusqu'à ce qu'il eût rendu le dernier soupir. Rap* 
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port d'un négociant du Mans, M. le M..., témoin 
oculaire, qui en frissonnait encore en me le ra* 
contant l'année dernière (1). » 

A part cela, le reste des témoignages vendéens 
fait connaître bien peu de feits noaveaux, et n^esl 
guère que la paraphrase mélodramatique du récit 
de M">« de La Rochejaquclcin. On en jugera par cet 
cxlrail (le VEloge funèbre des V^ftidéens, par Jau- 
nety prêtre de la Gaubretière^ ancien secrétaire 
général de Varm(^e catholique et royale du centre 
(Angers, Marne, 1816. 95 pages in-8") : 

ic G*est la ville du Mans qui devait être le tom* 
beau de ces mêmes Vendéens que la victoire avait 
introduits dans ses murs. Le Mans a vu ses maisons, 
ses rues, ses lieux publies, ses champs, ses fossés, 
jonchés de nos cadavres. Le Mans a vu le sang des 
Vendéens couler par ruisseaux; là, rcnfance et la 
vieillesse, la venu, la bcaulé, la jeunesse, la force, 
la ff/iblesse, loui fut impitoyablement naoissonné 
par le glaive ètincelant d'une soldatesque féroce et 
sanglante ; là périt, à côté du vertueux Uerbault, 
Le Meignan, vieillard septuagénaire, après avoir 
montré l'intrépidité d'un jeune guerrier; là périt 
Duhoux, là périt rinfernat, là périt Couty, là périt 
Verteuil, là périt un grand nombre de braves qui 
moururenL en criant : 11 vaut mieux mourir que 
de passer sous le joug des méchants : Melius est 
morù 

«Voyez-vous ces pyramides de morts icllcs qu'on 
n'en avait jamais vu de semblables, ces pyrami- 
des bâties de la main des hommes avec les corps 
entiers ou mutilés de leurs semblables qu'ils se 
plaisaient à entasser les uns au*4essus des 
autres..., déplorable trophée des fureurs révolu- 
tionnaires qui attesteront à tous les ûges à venir 



(1) Brèviwredu Vendéen, p. 146* 
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les maux des victimes,. avec la dégradation des 
bourreaux qui, en outrageant les morts, ont 
outragé en même temps tous les êtres vi- 
vants fi)!» 

Voilà les seuls auteurs do Mémoires royalistes 
qui, à ma connaissance, aient parlé de la déroute 
du Mans. Les historiens qui ont aussi retracé ces 
douloureux événements, MM. de Beauchamp, Jo- 
hannet, Crétineau-Joly, Théodore Muret, et ceux 
qui leurrent emprunté leurs matériaux, ne me pa- 
raissent pas les avoir décrits d'après d'autres docu- 
ments particuliers» Beauchamp a composé son ré- 
cit à Taide de Benaben et de Westermann ; H. Gré- 
tineau-Joly' a mis à contribution des souvenirs 
locaux, mais, si ce n'est dans quelques lignes ex- 
traites sans doute des papiers de l'abbé Jagault, 
il ne me paraît pas avoir tiré grand profit des Mé- 
moires inédits qu'il annonce, dans sa Préface^ avoir 
eus à . sa disposition. Deux historiens me sem- 
blent toutefois pouvoir être rangés dans une caté- 
gorie spéciale : d'abord M. de Quatrebarbes qui, 
dans sa Commune vendéenne sous la Terreur, 
n'a guère fait, dil-il, que rédiger par écrit les 
souvenirs des débris de la paroisse de Ch(inseaux, 
ainsi que ceux de la famille Boguais (2) ; puis plus 
particulièrement encore Berthe de Bourniseau^i, 



(1) V. p. 51 à 56. L*abbé Jaunct pariant en témoin de 
rétat déplorable de Tarméc, dit qa*il a vu les Vendéens mon*» 
rant dans les fossés» snr les fomiers, consumés par la fièvre, 
U fainit la douleur, entnssés dans des chariots, implorant en 
Tain une gouUe d'eau. 

A ces témoignages il faut joindre aussi quelques particula- 
rités relatives ii Tabbé Jagault. remeitties par M« CréUneau- 
Joly ; k la famille Boguais et Gourreau, recueillies par M. de 
Quatrebarbes ; b M"* des Mesliers ; b M. deBijary {Mémoires 
de de Sapinand, p. 100), etc. 

(3} Voir Une commune sou» la Terreur. 
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doul le récit est, pour ain$i dire, autant celui d'un 

auteur de Mémoires que d'un historien. Méié aux 
survivants de celte grande lutte, dont il a toutes 
les passions, enfant du pays, Boiirniseaiix, comme 
il le fait ressortir dans sa Préface, n'a pas, ainsi que 
d'autres auteurs étrangers aux événements, écrit 
son histoire avec des livres, mais d'après des ren- 
seignements puisés de vive voix à leur source 
primitive, « d aj)rcs ce qu il a vu lui-même et ce 
qu*il a appris de témoins oculaires. » Cela, je le 
répèto, donne en quoique sorte à son livre, semé 
d'anecdotes, les qualités et les défauts de vérita- 
bles Mémoires. De plus, M. de Bourniseaux, loin 
d'être un historien de seconde main, est vraiment 
le premier auteur qui ait composé un ouvrage 
d'ensemble sur les guerres de la Vendée. Ecrit 
en 1802, sous le Consulat, son Précis historique 
est an((^n>ur h Tœuvre de M. de Beauchamp, 
Considérablement étendu par son auteur, en 1819, 
époque à laquelle la liberté d'écrire, surtout sur 
ces événements, était devenue plus grande, c^t 
ouvrage se transforma en Histoire de la guerre 
des Vendéens et des Chouans. 

En 1802, relativement à la déroute vendéenne, 
M. de Bourniseaux se bornait à dire : «Le plus 
sanglant carnage ajouta de nouveaux ruisseaux de 
sang à ceux qui coulaient déjà dans les rues... 
Je iirerai le rideau sur toutes les horreurs qui s'y 
commirent[\), » Il évaluait la perte des Vendéens 
dans la déroute à 18,000, puis il se taisait sur les 
circonstances et les épisodes de la mort do ce 
nombre immense de victimes. En 1819, ii n*a plus 
la même discrétion ; je rapporterai ici les diverses 
pages qu'il a écrites sur la déroute, afin que cha- 
cun puisse apprécier s'il n*a été, comnie on Ta 



(l) Précis historique, p. 154. 
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dit, qu'un éciio tardif de Benaben (1), ou bien si 
le récit dramatisé qu'il fail de ce péle-mêie d orgie 
et de tuerie n'a pas aussi son caciiet d'origi- 
nalité : 

« Les Républicains usèrent de leur victoire en 
cannibales. Après avoir rassemblé dans la grande 
place leurs prisonniers, les femmes, les blessés, 
les dames les plus qualifiées, ils les accablèrent 
d'outrages, les égorgèrent ensuite, déchirèrent 
leurs membres palpitants, les dépouillèrent et en- 
tassèrent leurs corps nus dans la posture la plus 
indécente, en s'écriant : « Admirez les batteries 
nationales. » Les généraux Marceau, Kléber et 
quelques officiers voulurent en vain s'opposer à ces 
horreurs, qui étaient conseillées par un représen- 
tant. Deux ou trois Royalistes furent sauvés par 
leurs hôtes qui leur procurèrcnL des babils biens. 
On cite entre autres un ofiicicr qui, déguisé en 
garçon perruquier, alla couper les cheveux à uu 
proconsul (2). » 

Dans ses Anecdotes^ U III, p. 200, Bourniseaux 
a reproduit avec des couleurs plus violentes en- 
core cet affreux tableau : «Le sang coulait par 
ruisseaux dans les rues ; des chariots renversés, 
des canons démontes, des cadavres entassés, des 
femmes échcvelées et éperdues , des bœuts et 
chevaux mourants, étendus péle-mélc; les rugis- 
sements des vainqueurs, les cris plaintifs des vic- 
times, tout présentait aux yeux l'iuxage du chaos 
et de l'enfer. 

« Après avoir violé et égorgé un grand nombre 
de femmes, les Bleus s'acharnèrent sur leurs ca- 



(1) Dans quelques endroits {Voir t. 111, p. 371), Bourni- 
seaux n'est qu'an, écbo amplifié de M^* de La Roclie- 
jaquelein. 

(a> Bouraiseaux^ U 11, p. âû6. 
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davres, ils les dépouillèrent, les traînèrent nus 
dans les rues, les mutilèrent, les coupèrent en 
morceaux. Quelques-uns de ces cannibales, dans 

Vivresse la plus coruplète^ prirent plusieurs de 
CCS cadavres nus, les entassèrent par couple de 
deux sexes dans la posture la plus indécente, eu 
sVcriant : Voilà des batteries nationales. La po- 
pulace applaudit ; les ûmes honiir^tes frémirent: 
des généraux voulureut faire cesser cet horrible 
spectacle et n'en purent venir à bout que lorsque 
rivresse populaire fut amortie. » 

a A TalTaire du Mans, H*»» de**% désespérée de 
se voir en proie à la brutalité des vainqueurs, ra* 
masse un sabrt\ s'élance sur un cavalier et lui 
fait une i)rorundc blessure; frappée à son tour, 
elle tombe aux f)ieds de M. Allard qui la relève, 
la défend contre le lUcu et la fait rétrograder avec 
lui sur la route de Laval (1), » 

« La bataille du Mans coûta aux Vendéens cinq 
mille soldats et douze mille vieillards, femmes, en- 
fants» infirmes et blessés, presciue tous pris hors 
la ville, sur la route d*Alençon ou cachés dans 
des ravins ou des fossés (2). » 

« Au milieu des horreurs qui se commirent à 
la bataille du Mans, on aime à citer un trait d'hu- 
manité. M^ne de *** était avec plusieurs Ven- 
déennes dans une maison : un détachement bleu 
se présente; elles deviennent la proie d'une foule 
de brutaux, qui les égorgent après les avoir vio* 
lées. H»^* de se jette aux genoux dMn capi- 
taine et lui demande la mort comme une grâce. 
Le brave militaire la prend par la main, lire son 
sabre cL jure de fendre la tête au premier brutal 
(jui s'approclicra de cette femme. Après lui avoir 



(1) Voy. t. nr, p. 368. 
;2) Voy. t. lî, p. S07. 
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conservé Thonneur, il sut trouver les moyens de 
mettre sa vie en sûreté (1). » 

Voilà les documents plus ou moins connus, ré- 
publicains et royalistes, avec lesquels on a décrit, 
ou pu décrire jusqu'à ce jour, fa déroute ven* 

déenne. 

Voici maintenant de ces témoignages dont les 
lecteurs ne sont pas moins avides que les histo- 
riens, témoignages restés inédits pendant plus de 
trois quarts de siècle, et qui étant produits pour 
la première fois au grand jour, permettraient à 
eux seuls de recomposer à neuf l'histoire des évé- 
nements qui curent Le Mans pour théâtre, le 
23 frimaire et les jours qui suivirent. Leur valeur 
est d'autant plus grande, qulls échappent aux dif- 
férentes accusations qu'on oppose, comme moyen 
de récusation, aux récits des autres témoins» 

Les rapports des représentants, dés généraux 
sont, dit-on, empreints d'une exagération com- 
mandée par les circonstances. Le commissî^irc an- 
gevin, Benaben, écrit « sousTinspiralion deTiicrmi- 
dor, « à une époque où le souvenir de Robespierre 
jetait le délire dans toutes les imaginations, » et 
VEnquSte respire «un avant-goût de réaction» (2). 
Enfin les histoires royalistes sont écrites longtemps 



(1) Voy. T. m, p. 308. Ce trait n'est pas isolé. On peut 
eonsalter i'Enqucie, Benaben lui-même. Grille, Benouard, 
les bistoriens de des Mesliers, etc. J'apporterai moi- 
même des faits nouveau à Tappui. 

(2) Voir sur ces motifs de récusation, Savary, Grille, 
|IM. Bonnemère, DucbâteUier. M* de Barante, t. lil, p. 516^ 
a écrit lai-même à propos du Rapport des Conventionnels : 
c La Joie dtt triomphe portait les représentants k Texagéra- 
dOD. Les généraux et les soldats ne méritaient pas d*êure flé- 
tris par de tels éloges. La vérité était déjii asses cruelle. » 
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après les événements, ei avec une partialité qui 
ne recule pas devant Terreur. En un mot, on ne 
trouve pas que les moyens d^jnformaUon, rassem- 
blés jusqu'à ce jour sur la déroule du Nans, pro- 
viennent de sources assez pures, où i on puisse 
puiser en toute conliance. 

Eh bien, je ne sais trop quels reproches on pour- 
rait adresser aux témoius que je vais produire. 
Ils ont écrit au Mans le jour ou le lendemain 
même des faits. Ce ne sont pas des royalistes, 
ob non ! certes non. Ce sont des Républicains ; 
mais n ayant pas participé à la furie du combat, 
ils n'en ont pas rexallation qui grossit les objets. 
Ce sont des témoins de sang-froid, de sang rastsis. 
Pour la plupart ce sont des commissaires envoyés 
au Mans par les districts ou les communes du 
voisinage, ou de simples vedettes, des courriers, 
qui écrivent ce qu'ils ont vu ou le rapportent à 
ceux qui tiennent la plume. Leurs dires sont des 
informations de la première heure; ils ont la 
valeur de ces documents écrits à la bâte^ sans 
parti pris, sans réticence; ils gardent les inexac- 
titudes inséparables des bruits de rues répanrius 
dans une ville. Tout en eux reproduit la cou- 
leur véritable, la physionomie réelle et générale 
des événements. 

Voici la série de ces lettres inédites, relatives 
à la déroute du Mans, toutes puisées à des dépôts • 
officiels ; c'est dire à la fois qu'elles sont authen- 
tiques et que chacun pourra contrôler Texactitude 
minutieuse de la reproduction intégrale ou de 
l'analyse que je vais donner de ces nombreux 
documents. 

Le premier autographe qu'on va lire émane 
d un correspondant dont on a déjà lu de nom- 
breuses lettres, de l'infatigable Blavette, commis- 
saire de la ville de Sainl-Galais, qui, le 22, à dix 
heures du soir, écrivait à Changé au bruit et quasi 
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à la lueur du canon. Le 23, dans Taprès-midi, il 
entra au Mans, n y fit qu'un court séjour, tant il 
élail pressé de faire parvenir à Saint-Calais la 
bonne nouvelle, retourna le soir à Bouloire, d'où 
il écrivit Immédiaiemeni un court billet 'a l'adrc^^se 
du comité défensif de son district, billet qu'il fit 
suivre le lendemain :2i d'une lettre plus détaillée, 
maïs qui, elle aussi, n'a trait qu'aux événements 
accomplis au Mans la veille. Il ne faut pas Toublier, 
si Ton veut bien, comprendre Blavette, qui s'y ex- 
prime comme sll était encore au 23 frimaire : 

« Bouloire, ce 23 frimaire, Fan H. 

« Victoire, l'ennemi est complètement battu. 
J'arrive du Mans oii je suis resté deux heures, pour 
examiner la marche de Tennemî et mMnrormer des 
circonstances qui ont accompagné cette grande 
affaire. Je ne vous donnerai que demain tous ces 
détails; car je crois que vous êtes inquiets, et je 
n'ai que le temps de vous dire qu'après un combat 
des plus opiniâtres Tcnnemi a été chassé du Mans, 
à huit heures du matin, et s'est porté sur l.aval où 
notre armée le suit & grands coups de canon. 

« J'ai compté six cents cadavres brigantins dans 
les rues que j'ai parcounies; on en tient presque 
autant qu on est occupé à fusiller, 
a Salut et fraternité. 

« BLÂYk:.TTË. » 

« Près de deux cents femmes ont été prises, six 

pièces de canon, des caissons et de superbes 
caresses. 

« Le citoyen Legrand a changé les dispositions 
de la correspondance et va au Mans (1). » 



(l) Cette lettre arriva à Saînt^-Galais à neuf beares et demie 
da soir. Ou ne savait encore aucune nouvelle de la victoire h 

3** 
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c< Aux citoyens composant le comité défensif 

à Saint-Caiais. 

c< Botdoire^ 24 frimaire, l an //« de la Répu- 
blique^ une et indivisible* 

0 Le sans-culolie Blavette aux citoyens com- 
posant le comité défeasif de Saint-Caiais, 

*i Citoyens, 

« Je m'empresse de vous donner les détails que 
je vous ai promis hier de Taffaire du Mans, que j'ai 
été dans le cas d'observer autant que possible, 
étaul à portéé de voir le feu du canon et d*cn 

suivre les mouvements. 

« Notre armée, composée de dix mille Mayençais, 
a attaqué le ^2:2 frimaire l'armée des brigands au 
Tertre-Rouge, sur la route d Angers, à une lieue 
du Mans ; l'ennemi a tenu ferme et notre armée, 
trop peu nombreuse pour résister aux effort^ des 
brigands, s'est repliée jusqu'au camp de la Fédéra- 
tion. Lîi, elle s'est raii;,^cc en bataille et a attendu 
de pied ferme l'ennemi, sur lequel elle est tombée 
à Tarme blanclie. Il n'y a pas de doute qu'elle au- 
roitsucombô sous le nombre, s'il n'éloit arrivé à 
son secours six mille hommes de troupes fraîches 
avec deux grosses pièces de canon» qui parloient 
aussi haut que la fameuse Harie-Jeanne. 

Bottloire Si quatre heures da soir, ainsi que le constate une 
lettre do eîtojed Legrand-Foucaudière au comité de Saint- 
Calais. 

Un royaliste, Gbaries-Bené Thenaîsie, fat arrêté à Bouloire 
le 83, mis en prison poar être conduit devant la Commission 
militaire 2i VendOme on à Blois en cas qu^elie s'y fût reti- 
rée. Il fut condamné li mort par la 2« Commission militaire, 
établie à Tours par Gnimberteau le S6 brumaire an II, et 
exécuté le 4 janvier 1794. 
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a Ces six mille bonnnes s'annoncèreni par un 
gros coup de caDOD« Le3 cris de Vive la République 
d'un côté et Vive le Roi de Tautre se firent entendre 

au loin dans les airs; notre armée se retira sous le 
canon dans le meilleur ordre, rennemi en lU de 
même. Des tirailleurs scmparèrcnt de part et 
d'autre des sapinières voisines de la roule ; la fa- 
meuse Marie-Jeanne se fit alors entendre, mais 
nos pièces chantoient aussi haut, et la faisoient 
reculer.Sur la butte du Ter trc-Rouge^renneml, dans 
une position avantageuse, résista longtemps, mats 
enfin il fut obligé de céder à Tardeur des Républi- 
cains. Débusqués de ce poste, les rebelles descen- 
dirent promplement vers Pontlieue et toujours en 
bon ordre. Là s'engagea un combal terrible et 
meurtrier. L'ennemi avoit pour lui les travaux 
faits pour la défense du Mans ; il s'y défendit, 
mais les cris de Vive la République, aidés de 
réloquence du canon, le débu.squèrcnt de là 
àciuq beures du soir, après un combat de huit 
heures. Une quarantaine de brigands ont laissé là 
leurs chapelets et leurs sabots. De Pontlieue à la 
Mission on les a fait galoper un peu. J'ai vu là 
leurs cadavres pestiférés mordre la terre quiéloit 
couverte de leurs sabots, chapeaux, bonnets et 
gucnillons de toute espèce ; ils sont rentrés en 
ville par la rue Basse sans discontinuer le feu. Ar« 
rivés k la rue de la Couture, une division de leur, 
armée s*en est emparée tandis que l'autre faisoit 
sa retraite par la rue de Quatre-Roues. Notre 
armée s*est également divisée et a continué de les 
foudroyer dans ces deux rues. A dix heures du 
soir, ilséloient repoussés jusque sur la place des 
Malles; le combat a duré là pendant quatre à cinq 
heures avec un acharnement incroyable; Tennemi 
occupoit encore la place des Halles, la place de 
TËperon et les rues adjacentes, lorsque un déta- 
chement de rarmée patriote, qui avoit fait diver- 
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siOD, fit ronfler le canon sur la place des Jacobins 
et coupa retraite de ce côté à Tennemi, et le bat- 
tant dans la rue Marchande et la rue de la 
Barillerie, le resserra du cAté des llaTiPs et de la 

place de l'Eperon. Vers minuit la canonnade se lit 
entendre de ce côté, et je crus que Pennemi (^loît 
poussé vers iionnêiable ; à trois heures du matin 
la canonnade ainsi (luc la fusillade 3e sont ralenties 
jusqu'à sept heures du matin, se ranimant cepen- 
dant de temps en temps« Alors un rappel a batta 
de part et d'antre, l'ennemi battoit encore le rap- 
pel lorsque les patriotes battoient la charge ; une 
fusillade des mieux nourries s*est fett entendre de 
tous côtés. J ai cru alors qu'un nouveau combat, 
plus vif que le premier, alloit s'engager, mais je 
me suis trompé, le feu du fanatisme ne peut 
durer si longtemps que le feu du patriotisme; en 
vain les généraux ennemis encourageoient leurs 
soldats exténués au combat, en vain leurs rappe* 
loieot-ils les victoires quMIs avofent remportées, 
la gloire dont ils s'étoient couverts, en vain les 
prêtres ertoient aux soldats : <i Votre cause est 
celle de Dieu, combattez, vous serez invincibles.»)— 
Les catholiques manquoient de foi ; ils crièrent : 
« Nous ne voulons plus nous battre, nous voulons 
nous en aller chez nous. Où est la route de Laval? 
cri{ renl-ils de toutes parts. Point de combat, 
nous voulons partir.» J'entendis alors la retraite 
d'un côté et la charge de l'autre. L'ennemi ne 
rèpondoit plus que faiblement. Les cris de Vive la 
Nation, Vive la République, ëtoufTèrent les cris 
de Vive le Roi, Vivent les prêtres. MarieJeanne 
reculoit bien fort du côté de Laval; une de nos 
grosses pièces la poursuivoiL grand train et par- 
loit beaucoup plus haut qu'elle : elle Ta chassée 
nu loin sur la route de Laval. L\nrmée brigan- 
line a été poursuivie au pas de charge par la 
brave armée de Mayence, qui a juré de ne se 
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reposer que quand les brigands seroient tous 
exterminés. 

« J'at compté dans les rues près de six cents cada- 
vres, une quarantaine de chevaux, cl je n'ai pas eu 
le temps de parcourir la ville pour voir lout; hier 
toute la journée on en a fusillé qu'on dénichoit 
des greniers et des maisons, on en amenoit par 
toutes les routes qu on avoit arrêtés dans les cam- 
pagnes; je n'ai compté parmi les morts que quatre 
volontaires, un canonnier et un gendarme. Quatre 
cents malades et blessés qu'ils ont laissés à 
rhOpital vont être ftisiilés. 

« J'estime la perle de Fennemi à quatre mille 
hommes tués en combattant ou fusiliers après le 
coinbaU Je n'ai encore pu m'assurer du nombre 
des pièces de c^non qu'il a laissées, on m'a dit 
qu il en avoit abandonné sept dont une est crevée; 
j ai vu beaucoup de caresses à armoiries qu'ils ont 
abandonnés aux Sans-Culottes. 

^ Il arrive continuellement des troupes au Mans. 

« Salut et (ralemiU^ 

(( BlAV£1TE. » 

Ce ne fut que tard dans la soirée du 23 qu'on 
apprit dans tout le département la victoire com- 
plète de l'armée républicaine. Jusqne-là on ne 

savait que des bruits vagues» plutôt des nouvelles 
se rapportant aux événements de la nuit qu'à ceux 
du malin. C'est d*a[)rès ces bruits que, dans la 
matinée du 23, Ruclielle, correspondant de Saint- 
Calais, écrivait de Lucé : 

c( Le Grand-Lucé, 23 frimaire. 

« Nos vedettes arrivées à Lucé nous annoncent que 
les brigands ont été forcés par nos troupes républi- 
caines, fortes de trente mille hommes, commandées 
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par Westermann, de quitter Le Mans, en déroule : 
ils Tont évacué celle nuit, et nos vedettes nous ont 
rapporté que les brigands se sont partagés sur 
trois colonnes. Tune sur la roule d'Aionçon, Tautre 
sur Yvré, et nous ignorons leur troisième. Ils ont 
perdu beaucoup de monde dans le combat. Tenez- 
vous sur vos gardes, et faites allention de n cire 
pas surpris, parce (^ue si une colonne se portait 
surConnci ré, il [)ourrait venir quelques délaclie- 
mcnts de ces brigands surSaint-Calais. Le détache- 
meiu de nos hussards qui élait à Parigné est parii 
celte nuit, à deux heures, pour Le Mans. Le canon 
ronûe toujours. Envoyez des courriers sur la 
route de Gonnerré et même jusqu'auprès du Mans, 
pour savoir s'ils ne se porteront pas sur Saint- 
Calais. C'est ce que je ne croîs pas, mais il faut 
toujourssetenîr sur ses gardes. Nous avons appris 
parunelellrcque Tennemi voulait se portcrsurVen- 
dônae par Chàteau-du-Loir, et prendre ensuite la 
route de Chàleaudun pour se rendre à Chartres; 
mais il paraît par la déroule qu ils ont essuyée 
qu'ils ne savent où se porter ; nos ëclaireurs nous 
instruiront aujourd'hui, et nous vous ferons passer 
les nouvelles certaines. 

iiochelle, » 

Celte Icitre, ccrilc le matin par le correspondant 
de Saint-Calais, jela l'alarme dans celle vîlle, qui 
pensa que l'ennemi pouvait se porter sur sou ter- 
ritoire. Le soir, à cinq heures, Uochclle écrivait 
qu'il éuit de son devoir de dire la vérité. « Bon- 
. nés ou mauvaises nouvelles, vous ^urez tout de 
ma part. » 

Il n'avait pas encore reçu alors de rensei^^ne- 
n:ents plus récents que ceux du maliii. Les ve- 
deltcs n étaient pas arrivées et avaient voulu sans 
doute aller jusqu'au Mans. « Nous savons cependant 
indirectement que Tennemi a évacué celte nuit la 
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ville ei qu'il a pris la route de Laval, c'est toul ce 
que nous savons pour le momeol. » 11 prometlaii 
d'instruire les administrateurs de tout, durant la 
nuit, par un exprès. 

Eûtin, à six heures du soir, on eut U Lucé des dé- 
tails sur les événemeuls de la jo .inicc, et à ce mo- 
ment, Rochelle put transmettre à Saint-Calais des 
nouvelles plus certaines : 

Rapport du citoyen Louzard^le 23 frimaire^ 
A six heures du soir. 

« Le citoyen Louzard nous a rapporté qu'étant 
arrivé au Mans aujourd'hui sur les onze heu- 
res du matin» il n*avait été que jusciu au puits 
de Qualre-Roues ; (juc le chemin de Ponilieue 
jiiS(ju'au [)uits de QuaUc-P»oues était jonché de 
cadavres, sans avoir pu distinguer si c'étaient les 
brigands où les nôtres, car ils étaient tout nuds. 
Il n'en sait pas le nombre, car il [jaraît qu'il a eu 
peur des corps morts. L'ennemi a réellement éva- 
cué la ville du Mans» et s'était porté sur la route 
de LavaL 

<x 11 a dit que nos soldats avaient fusillé f^rand 

nombre d hommes et de femmes des rebelles. 
Voilà tout ce que nous a rapporté ce citoyen : il a 
eu peur, à ce rîu'il[)araît, parce qu'il voyait de nos 
soldats dépouiller les morts. 

« Salut et fraternité, 
u Rochelle. » 

Un billet d*Ardenay, â3 frimaire, trois heures et 

demie après midi, arrivait aussi à Saint-Calais à 
sept heures et demie du soir. 

« Frères et Amis, 
«> Nous vononad'apprendre avec joie par deux par^ 
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tieuliers. qui ont quitté Le Mans & huit heures du 

malin, quMls ont vu par eux-mêmes que nos bii-' 
gands onl 6lè repoussés par Parmi^c de Mayence 
sur în route de Laval, et qu'ils sont repoussés daos 
les bois de Panneliëres. Ils ont été tellement pour-* 
suivis, qu'ils n'ont pas eu le temps de sauver leurs 
Tusils, leur artiRerie, leurs chariots. Nous ne pou- 
vons, jusqu'à ce moment, vous contirmer ces nou- 
velles... 

« Legueré. » 

Bientôt les renseignements arrivaient nombreux 
à Lucé, et Rochelle, qui avait d'abord songé à mon- 
ter à cheval pour se rendre au Mans, et voir de 

ses yeux la vérité de tout ce qui s'était passé, ajour- 
nait son départ an lendemain, et reprenait la 
plume pour transmettre à Samt-Calais les nouvelles 
apportées dans la soirée parles vedettes: 
^ « Bonnes nouvelles, citoyens, réjouissez-vous, 
Tennemi est parti du Mans, je ne crois pas qu*it 
soit tenté de jamais y revenir. 

c( Je vous envoie le rapport des citoyens Piau 
et Dupuis, partis de Lucéà neuf heures du matin, 
aujourd'hui 23 frimaire, et arrivés à huit heures du 
soir le même jour« 

a Les citoyens Piau et Dupuis sont entrés an 
Mans à midi; ils nous ont rapporté que les bri 
gands avaient été complètement battus, qu'ils ont 
été obligés de se replier, presque en déroule, sur 
la route de Laval; que depuis Pontiieue jusqu'à la 
place des Halles, ils n'ont aperçu que cadavres», 
tant d'hommes que femmes de brigands ; que pour 
les nôtres ils avaient déjà été ramassés, que le 
nombre des morts de l'ennemi était d'environ 
6,000 ; qu'ils ne savaient pas celui dos nôtres ; que 
reonemi a évacué à sept heures du matin. Notre 
armée, qui avait commencé la bataille hier était 
presque en déroute, n'étant pas assez forte pour 
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pouvoir résister à ces coquins, qui se battaient en 
déterminés et qui jouaient de leur reste; noire • 
armée, dis-je, d<^jâ battait très- fort en retraite, 
lorsqu'une armée commandée par le général Tilly 
esi venue à son secours. Nos braves républicains 
se sont prompteroent ralliés el ont recommencé la 
ftasillade hier au soir k six heures,.qui n^a fini qu'à 
sept ce matin. 

V Qu'après la bataille nos troupes ont f usillé une 
quantité immense d'hommes el de femmes sur la 
place de l Eperon et proche les Boucheries; que 
devant rhdpital il y avait deê monceaux de cada- 
vres tout nuds; que notre armée forte de 90à25,OM 
est à leur poursuite ; que l'ennemi est exténué de 
fatigue ; qu'ils ont abandonné en fuyant trois pièces 
de canon, un caisson et plusieurs chariots; qu'il 
arrive à chaque instant des voitures de malades 
el de blessés ennemis qui vont être fusillés et 
guiUotinés sur-le-ekamp ; qn*nm femme d'émigré 
bien jolie avait demandé gi^ce à un de nos géné* 
ranx, mais qu'elle n'avait obtenu de lui aucune 
réponse ; qu'il avait seulement fait signe à ses soldats 
de la fusilier, ce qu'ils ont sur-le-champ, en pré- 
sence de nos vedettes, exécuté; ainsi, belle ou 
lude, elle a toujours dansé la carmagnole. Voil& 
tout 66 que nous savons pour le présent. » 

Le rapport des citoyens Barré et Boulifard, par- 
lis à onze heures du matin pour éclairer la route 
depuis Lucé jusqu'à Connorré, transmis par le 
môme correspondant Hochelle, se bornait à ap- 
prendre que l'ennemi avait évacué Le Mans à sept 
heures du matin, et perdu environ 6,(M0 hommes. 
II annonçait aussi comme certaine la prochaine 
arrivée à Coancrré d'une arniée de 30,000 Répu- 
blicains qui devaient donner le coup de grâce aux 
brigands. Il s'agissait de Tarmée du Nord toujours 
attendue, et que Thirion avait arrêtée en chemin. 
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Le 23, à minnitf Rocbeli^, toujours la plume an { 
main, ëerivait une dernière fois cle Lucé : 
« Encore de bonnes nouvelles^ citoyens, Tennemi 

est poursuivi, Quantité de morts et de blessés 
sont étendus sur la route. Huit cents de cette 
bonne armée catholique, enveloppés dans le bois 
de PannetièreSf à deux lieues du ManSf ne peuvetU 
noM échapper. ..hix mille bommes sont aux trous- 
ses des rebelles, (]uinze mille couchent au Mans, et 
dix mille de Carpenlier y arrivent. On soupçonne 
que mille brigands soni encore restés au Mans. On 
les cherche parloul. On en a trouvé dans les con- 
fessionnaux, qui ont été fusillés sur-le-champ 

« Us ont encore cent vmgt hommes de cavalerie, n 

Dans le nord du département, la nouvelle de la 
délivrance de la ville fut lente également à parve- 
nir. Le 23, à cinq heures du soir, un commissaire du 
district venant de Savigné et arrivant à Mamers 
rignorait encore. Elle ne Ait connue à Mamers qu*& 
six heures du soir par la voie de Coui^ains : à | 
sept heures et demie elle fut confirmée par les 
courriers de Bonnétable, qui l'avaient apprise de 
Savigné. 

Cette commune avait écrit à Bonnétable que les 
brigands avaient été chassés après un carnage 
terrible, que racharuemenl avait été si grand que 
les rues étaient remplies de morts. Bonnétable, 

' selon la prière qu'on lui en faisait, avait aussitôt 
transmis cette dépêche à Mamers, Les citoyens Du- 
rand, officier municipal, et Lamer, notable, envoyé- 
rent à cette ville quelques nouveaux détails, le 24, 
et ajoutaient : «i Nous avons arrêté cette nuit quatre 
royalistes qui sont venus se jeter volontairement 
dans nos ])ras, sur une lettre envoyée dans leur 
armée par un général de hussards, qui promet une 
amnistie à tous ceux qui voudront se rendre. Ils 
nous ont déclaré que, si cela avait lieu, leur armée 
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n^exiflterait plus. Ils paraissent bien comme il 
faut: l'un est un avocat de Rochelle, l'autre un 
droguisle d'Orléans (l\ 

Un de ces deux correspondants finissait eû priant 
un ami réfugié à Mamers de faire revenir ses en- 
fants. Une partie des habitants de Bonnétable, 
craignant en effet de voir les Vendéens se diriger 
sur cetle ville, avait fui loin de leurs alteinles. Le 
danger était passé, et Ton rappelait au bercail les 
brebis dispersées. 

Les diverses autorités réunies de Mamers, égale- 
ment rassurées le 24, écrivaient ce jour-là à Mor- 
tagne, qu'elles avaient de leur côté considéré 
comme le port du salut : 

a Vive la République, ça va. Les brigands ont 
été battus, étrillés au Mans. La copie ci-jointe 
(c'était la lettre des deux officiers municipaux de 
Bonnétable) vous instruira des événements qui ont 
fait triompher la bonne cause et anéanti l'espé- 
rance des brigands de fourrager nos cantons. » 

Les nouvelles les plus détaillées sur la défaite 
des Vendéens vinrent à Mamers le 24, de Saint- 
Remy-du-Plain. 

Voici Fanalysed'un rapport de deux citoyens de 
cetle commune, qui donne des renseignements 
d'aulanl plus précieux, que les détails sur la situa- 
tion du nord du département sont beaucoup plus 
rares que ceux qui se rapportent au Grand^Lucé, 
Saint-Calais, La Ghartrei Chàteau-du-Loir. 



(1) On sait que tous ceux qui se fièrent h eette amnistie de 
Westermann forent néanmoios fnsillés à Angers^li Nantes, etc. 
Ces quatre Vendéens arrêtés dans la naît du S8 an ^ éuieat 
Lonis Lhonorey-Garière» de La Rochelle, Jean Hnttîn, d'Or* 
léanSyJean-JacqnesPrumeryCUlottierdeRyi^rèsRoaenfetSyl- 
vain NIcanlty snmnméraire an bnrean de fearegistrement, à 
Samt-Maixent. Tnnstérés an Mans le SS, ils furent condam- 
nés Si mort le S3 aifôse* 
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Partis le 23 à onze heures du malia, de Saint- 
Remy-^du-Plaîa et envoyés par leur muDieipalité 
pour avoir des nouvelles, ces deux ciloyens se ren- 
dent à Beaumont, où ils apprenncntque le général 
Huché a fait couper le ponl de Sainl-Warceau (1). 
De là ils entendent la canonnade. Ils se rendent à 
Saint-Marceau. Le général Huche n^y est plus; 
on leur dit qu'il est parti pour Ballon. Ils passent 
la rivière à gué, et, & La Bazoge, apprennent la 
déroute des Vendéens. Ils arrivent à la Croix-d^Or» 
à six heures du soir. « Le long des rues, leurs che- 
vaux ne marchaieut que sur des cadavres. » Ren- 
dus à destination, ils se sont enquis des détails 
auprès d'un commandant d'un bataillon mayençals. 
Ils rapportent que Le Mans a été repris par lesqua* 
Ire armées de Mayence, de Brest, de Cherbourg et 
deDalican. L'ennemi a évacué la ville à neuf heures 
du matin, après avoir perdu 4,0 )0 hommes depuis. 
Pontlieue jusqu'à la Croix-d'Or, quinze pièces de 
canon, dix-sept cai.ssons, cent chevaux. « On a pris 
Qusèi environ cent femmes qui ont été fusillées 
sur-le-champ. i> Westermann est déjà à six lieues 
loin. On ne voit que corps morts. Ces deux d- 
toyens ont quitté Le Uans à dix heures du soin 

(l) Voir dans Pcnin une anerdote (]in oui îepont de Sainl- 
Marceau pour théâtre: les Martyrs du Maine, t. ÎI, p. 2îî9- 
244; dom Piolin, l'Église du Mans duranl la Hevolulion, t. III, 
p. 99. Voir aussi Registres du district de Fresnay (Archives 
du département de la Sarthe), la Requête, du 7 ni\ôsc,des offi- 
ciers municipaux de Saint-Marceau, tend:)nt à faire réparer le 
pont, dotii (Ilux arches ont été rompues pour couper le pas- 
sage à l'armée des brigands de la Vendée. — C'est îa seule 
fois que je trouve prononcé alors le nom du gênerai lluctié, 
qui s'était rej>lié de M;iyenno sur Alençon lors du prenûier 
passage des Vendéens. Que de victimes dut faire parmi les 
égarés de la route d'Alençon ce trop fameux général des co- 
lonnes infernales 1 Àmey et Legroi^yde triste mémoira, élaieul 
de leur cùté au Mans. 
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Le sa, des vedettes de fetoav à Mamers, rappor- 
taient dans cette ville que depuis Pontlieue jusqu à 
un quart de lieue hors du Mans ils avaient vu des 
corps morls, que l'Eperon en était couvert, que nos 
trou])es avaient fait une destruction si grande des 
rel>eiies, qu'eu la rue Dorée les maisons étaient 
toutes fracassées, que sur la route de Laval ou ne 
trouvait que des cadavres étendus. 

Le procureur de la commune de Montaillé trans^ 

mettait à Saint-Calais, dans la soirée du 2i, la dé- 
pêche suivante: 

(( Les citoyens Pierre Cousin, René Ohuitier, 
Joseph Pillon sont arrivés ce soir du Mans ; ils 
nous ont dit avoir été par toutes les rues du Mans, 
dont quelques-unes sont jonchées de cadavres. 
Principalement la rue à descendre sur la place de 
TEporon paraissait la plus jonchée de morts; que 
U*un bout de rue ils ont été sommés d'enlever les 
corps morts au nom de la loi, il y en avait envi- 
ron cent cinquante* 

<f On ne peut pas savoir pour le moment com- 
bien il peut y en avoir de part et d'autre. Cepen- 
dant on porte le nombre à plus de quatre mille. 

« Sur la |)lace il y a plusieurs canons de calibre 
jusqu'à dou7.e, au nombre de 22, et des caissons 
que Tennemi a abandonnés* On a tué un général 
de brigands et sa femme. L'armée de Mayence, 
au nombre (le 2:),000, poursuit les brigands du côté 
de Laval depuis hier matin, huit heures. L'armée 
du Nord a parti duMansaujourd hui,au nombre de 
24 à 2S,000, pour se joindre à Parmée de Mayence 
pour acheverd'exterminer le reste des brigands. » 

Le citoyen Legrand, correspondant de Saint- 
Calais, qui avait quitté Bouloire le 2a au soir pofir 
avoir plus vite des nouvelles, écrivait du Mws^ 

4 
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lé cellé Iongu6 lettre, sans contredit des plus 

curieuses : • 

Encore un peu de temps, citoyens, et les bri- 
gands auront existe^! 

(( Par la lettre que je vous ai expédiée hier de 
Bottloire, je vous annonçois les dispositions que 
favois prises* relativement à l'organisation de 
votre correspondance et j'étois parti de cet en- 
droit dans l'intention d'en perfectionner le projet, 
lorsque je rencontrai sur nia route mon collègue 
Bl^vette qui se bàtoil de vous apprendre de bon- 
nes nouvelles, cr L'ennemi a évacué Le Mans, 
me dit-il, et en est parti ce matin à huit heures* » 
Cette nouvelle agréable me fit changer de mesures, 
et présumant que le temps que je devois employer 
à demander ei à placer mes vedettes pourroil fé- 
Ire avec plus de fruit, puisque l'ennemi retiré du 
Mans me permeltoit d'y entrer, je jugeai à propos 
de m'y transporter. 

<c J*y suis arrivé à onze heures de nuit : forcé de 
rétrograder de rues que je trouvai fortement re- 
tranchées, je tournai la ville par le chemin de la 
Mission dans lequel je rencontrai plusieurs cada- 
vres ; ce spectacle hideux ne lit que s'accroître à 
mes yeux à mesure que j'avançai vers la place 
des Halles, et je ne Tus pas sans émotion, en mar- 
chant au milieu de ces corps morts, de les voir nus 
et dépouillés. 

« Le lendemain, dès le matin, je me transportai 
à la municipalité pour prendre des renseigne- 
ments; un comité provisoire en remplissoit les 
fonctions, et aucun de ses membres ne put me 
donner de connaissances positives ni sur le nom- 
ire de Tennemi, ni sur la force de son artillerie 
lorsqu'il a effeciué sa retraite. 

a Après avoir consulté plusieurs personnes et 
même des combattants, j'ai appris que Tarmée de 
Aayenee avoit livré ttn combat sanglant, dans la- 
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(|ttel rame blanche avoit élét^iuployée avec au- 
tant d'ardeur et de succès que la mousqueterie 
cODtre celle des brigands; que nos i3ravo8 défen- 
seurs étoieol entrés viclorieux dans Le Mans par 
le pont neuf de Pontlieue ; que les brigands, ne 
pouvant résister à Fimpétuosilé de nos troupes ni 
au feu continuel de notre artillerie, s'étoient re- 
pliés dans la ville en abandonnant doux pièces de 
canon qu'eux-mêmes avaient prises le mardi sur 
nos frères du Mans. J ai vu ces deux pièces dont 
une a été cassée et jetée dans un fossé. Tous ces 
lieux que j'ai examinés et visités, quoique garnis 
de retranchements, ne m'ont point paru suffis 
sants pour résister longtemps am efforts du ca- 
non. Des chevaux de frise, des herses, des plan- 
ches garnies de clous, des fossés de qus^ pieds 
de profondeur et autant de largeur tout au plus^ 
un double ranp de busses rempiles de sable ne 
m'ont semblé être que des moyens employés plu- 
tôt pour favoriser une retraite que pour résister 
à Tennemi. 

« Les cadavres de tout sexe étendus sur le pavé, 
les chevaux morts à côté d'euxi les rues couveries 
de chapeaux, de savates, de guenilles, de hail- 
lons, m'ont suftisamment prouvé la fuite et la dé- 
route de cette horde de scélérats. Un retranche- 
ment qu'eux-mêmes avoient prali(jué au-dessous 
du Puils-de*Quatre-Roues n'a servi qu'à leur pro- 
pre destruction : trente hommes au moins que j'ai 
vas étendus dans cet endroit y avoient reçu le prix 
de leur audace. 

« La place de l'Eperon, les rues environnant cel- 
les des Halles, la place des Jacobins, m'ont paru 
être les lieux du champ de bataille. Partout ces fa* 
natiques ont éprouvé le châtiment de leur crime, 
partout le Républicain a triomphé. Je n*ai pas par- 
couru de rue que je n*y aie remarqué les cadavres 
maigres et décharnés de ces suppôts de tyrannie. 
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« Ensuite je me tuis iransportô une lieue envi- 
ron sur la route de Laval, pour avoir plus de cer- 
lilude el de détails sur la rctraiie de l'ennemi. J'ai 
trouvé cette rdute couverte de nos troupes qui 
marchoient à sa poursuite, ainsi que de cadavres 
lie tonte espèce que notre canon avoit exterminés. 
Les bernes aussi battues (]ue si des troupes de bes- 
tiaux les eussent tréquentées, m'ont fait croire que 
cette arméè, fuyant avec précipitation, cherchoit à 
éviter la mort que le canon mayençais lui portoil. 

« inquiet des fréquents coups de fîisiis qoi 
se fsisoient entendre dans les campagnes, nos 
troupes, avec lesquelles je marchois, niappri- 
rent que c etoient des tirailleurs qui fusilioient de 
<5es scélérats fuyards et rapineurs. 

c( N*ayant trouvé personne qui eût vu sortir leur 
artillerie, parce qu^elle avoit parti dans la nuit, 
je rétrogradai vers la ville. 

«Toujours même afïluence de troupes occupoil la 
route. Tous ces intrépides soldats paroissoient peu 
occupés de leurs fatigues, marchaient en chan- 
tant riiymne patriotique des Marseillais. 

« Arrivé à la GroixHf Or, je rencontrai Tarrière- 
garde de notre armée que je vis filer aussi vers la 
roule de Laval. Elle me parut être r,omposée de 
trois bataillons très-bien armés, mais sans artille- 
rie, ce qui uie fît présumer qu'elle alloit se diviser 
en tirailleurs. Rentré sur la place des Halles, je re- 
marquai encore un grand nombre de canons dont 
plusieurs étoient de liuit ; celui des caissons ëtoit 
plus considérable. 

« Pendant toute la journée, il n'a pas cessé d*ar- 
river 4e la troupe (1). 11 paroît qu une partie res- 

(1) On écrivait aussi de La Porté au comité de Montiniraîl, 
le 26 : c Notre exprès arrive à l'instant du Mans : les troupes 
y arrivent de toutes parts... il y a des fuyards de notre ar- 
mée k considérer comme rebelles. » 
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fera au. Mbm. Plusieurs maisMs ont été eodom- 

uriagéf s par TefTet de rarlillerie et quelques bra*- 

ves citoyens ont él6 victimes de ces scélérats. 

« Quoique soldats soi-disant catholiques, ils ont 
pillé et dévasté sans distiacUoa aristocrates et 
patriotes. Us n'ont pas dissimolé qu'ils ont été 
surpris dans Tattaqué, quMIs ne croyoîent devoir 
avoir lieuquele vendredi matin. Aussi ont-ils aban- 
donné le peu de vivres qu'ils avoient, bien des 
bagages et de Targenterie. Des sommes assez 
considérables, tant en espèces d'or et d'argent, 
qu*assignats, ont été trouvées sur les morts restés 
sur le champ de bataille. Beaucoup ont parti sans 
d^euner, quoique la soupe fût trempée. 

« On porte la perle de leur artillerie àsept pièces 
de canon. J'évalue le nombre de leurs morts à 
12 à 15,000 hommes. 

« Il est amené à chaque instant de leurs prison- 
niers. J'ai vu un appartement de la municipaUté 
qui en est rempli. J'ai remarcfué parmi eux des 
femmes que je crois être des ci-devant nobles et des 
ci-devant religieuses. Ils ont tous un visage calme 
et serein et marchent à la mort avec grand calme. 

« La brave troupe de Mayence entrée au Mans, 
n> a voulu prendre aucun repos. Attachée à 
poursuivre ces scélérats, elle oITre une ardeur 
sans exemple eL dont on ne peut se faire idée. Son 
but est d'exterminer le dernier, elle y réussira. 
Avssi rapporte-t-on que quatre cenls de ces bri- 
gands ont succombé dans un second (Combat livré 
A Panneiiéres. 

« Cette horde, quoique composée encore de plus 
de trente mille individus, dont partie i^oui des 
émigrés et des prôtres et Tauire partie des fem- 
mes et des gens de campagne, est dans le })lus 
déplorable état, ne vivant que de rapines, de bri- 
gaudageSf découragée par ses revers, consumée 
par les maladies et tes Êiiigues.. 
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« fiUe peut eneore exercer quel<)Me temps ses 
fureurs; le terme de sa deslrucUon ne peut être 
bien tioignô* 

c( Legrand, 

« Membre et commissaire du comiic 
d$ Saint' Calais. » 

Après cette lettre aussi détaillée qu'intéressante, 
voici les principales pariicularités d'autres cor- 
respondances : 

Rapport du aUoyen Révard^ de ta commune de 
Gréez^ du 34 frimaire^ adressé au comité de 

MonlmiraiL 

« Je suis arrivé hier, au Mans, à trois heures 
après midi; je renriarquai, sur la place des Halles, 
quantité de corps morts et de chevaux. De là j^ailai 
sur TEperon où J'ea ai encore vu en plus grande 
quantité, ensuite au coin de la HaHe des Bouche- 
ries, rue de la Cigogne, ou fui vu des hommes el 
des femmes étendus sur le carreau; descendu le 
long de cette rue à aller gagner le bas de la place 
de TEperon, je remonlai le long de la place des 
Halles à continuer la rue de PontKeue environ 
trois cents pas ; tantque ma vue pouvoit s'étendre 
je ne voyois que monceaux de corps morts, hom- 
mes, femmes, chevaux, morceaux de violons, cha- 
peaux coupés par morceaux, sabots cassés et liés 
avec des genêts* De là je continuai ma marche du 
côté de Pontiieue, vers le premier retranchement 
où le premier coup de feu a été donné. Dans cet 
endroit je comptai dix-huit cadavres; un peu plus 
loin, j'en ai encore vu un étendu et un cheval. Il 
est resté au Mans huit pièces de canon dans la 
nuit du 22 au 23 et quantité de munitions... Les 
rebelles ont pris la Alite sur les six heures, le Si 
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au soir ; ils ont suivi d'abord la route d'Al^nçon, 
puis à quelque distance de cet endroit laVoutê de 
Laval... Nous leur avons pris trenle-deux canons, 

et nous n'avons perdu qu'une peLi le pièce à i'Epau. 

« Les sacrés gueux sont entrées à Pontlieue chez 
le nommé Béguignon, ils lui ont pris onze assi- 
gnats de 400 francs et d'autres plus petits. U a fait 
une perte de 30,000 livres. Ils se sont emparés 
partout des habillements et des linges. » 

Voici le résumé et les principaux passages d'une 
lettre écrite de Chàteau-du-Loir, le 24, par le cor- 
respondant de Montoire, arrivé du Mans^ qu'il a 
quitté en hâle, à cause de Tair empestifèrë qu'ont 
laissé les brigands : 

« L'armée de Vayence a attaqué le 22 de très* 
grand matin leurs avant-postes; d'abord nos ti- 
railleurs ont été repoussés, et le soir même plu- 
sieurs sont venus jusqu'icy. Après plusieurs heures 
incertaines, Muller est arrivé avec son armée. 
L'impétuosité de son attaque a déconcerté Ten- 
nemi, poursuivi la baïonnette dans les reins; elle 
a escaladé les redoutes et est entrée au Mans ap- 
puyée des armées de Chabot et de Mayence. On 
s^est battu toute la nuit ; r ennemi a été chassé à 
huit heures du matin. Westermann a combattu 
vingirdeux heures sans recevoir de blessures ; il 
est à la poursuite des brigands. Les Mayençais ont 
juré de ne les abandonner qu'après avoir fusillé 
le dernier. Une armée venant d'Alcnçon va aclie^ 
ver leur destruction. A mon arrivée au Mans, j'ai 
appris par un officier de Mayence qui revenait du 
combat, que l* ennemi venait d'être débusqué d'un 
bois distant d^une lieue et qu'on lui avait pris 
deux pièces de canon (t). 

(1) Le correspondant de Montoire, stationné à Gbâtean-diio 
Loir, écrivait encore le SS ; € Un citoyen commissaire dn ManSt 
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' K Je n'ai pu entrer au Mans qn^ûvee tmUùrisaUm 

de Muller qui était aux portes. Un ûfftcier d'état- 
major m'a conduit au premier posle; il m'a dit 
qu'on estimait le nombre des morts à 2,000, et 
que nous avions perdu peu de monde hors la Yine« 
et encore moias au dedans. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c^est que j'ai trouvé les rues pleines de corps 
morls, hommes, femmes et enfants^ et malgré tou- 
tes les précautions, je n*ai pu empêcher mon che- 
val d en fouler plusieurs avec le pied... Les ver- 
sions sur la mort de ces scélérats et la prise de 
leurs canons se contrarient tellement, que je crois 
ûevoir ne rien vous en dire,.. Ils avaient avec 
eux cent bœufs et avaient formé un magasin à 
blé au département, croyant passer l'hiver au 
Wans. Les prisonniers qui étaient en grand nombre 
sont MAINTENANT fusUiês... Un grand nombre de 
tirailleurs ennemis qui se sont trop avancés» ont 
été coupés par nos troupes. Ils se répandent dans 
les campagnes, à chaque instant on en prend; 
beaucoup sont en veste de chasse, couleur verte, 
et les autres en paysans. Ils sont consumés par la 
dyssenterie. On dit La RochejaqueleiD mort de 
blessure hier. La garnison du Mans ne se compo- 
sait que de 1 ,200 gardes nationaux et de deux ba- 
taillons de réquisition. Aussi ont-ils bravement 
fui après une demi-heure au plus de combat, et en 
reconnaissance les rebelles n*ont pillé que les 
maisons des braves sans^-culoites {i). Huiler ^vi^ai- 
^emblablemmt pour se venger de cette ville scéU^ 



nommé H et arrivé de cette ville cette nuit à deux lieures, 

est venu nous aiuioncer que l'ennemi est dans lii dt-route U 
plus complète sur la route de L^val ; qu'a l'arriire d'un bois 
ûù il avait été faif des abatis^ il avait perdu <,500 lioranies. » 

(1) Ceia contredit l'assertion du Rapport de^ administra- 
teurSf adoptée par M. Louis Blanc, disant que sans-cuiotles 
et aristocrates ont été indistinctemeiU pillés. 
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r4Mtêj n'^ point fiUt de patrouUles, et fai vu piller 

plusieurs maisons épargnées par les apôtres du 
fanatisme (1). Etant chez le substitut provisoire 
du procureur de la Commune qui ne m*a pas paru 
vrai sans-culotte, on est venu y annoncer que la 
nommée T...., femme très-jolie et très-riche, ve- 
nait d'être fusillée par les patriotes, pour avoir 
recelé deux martyrs de la religion contre les or- 
dres du générai (2). Muller est parti ce matin avec 
le reste de sa coloime pour rejoindre ses frères 
d armes (3), L'ennemi est à sept lieues du Mans. » 

Un administrateur de Château-du-Loir s'em- 
pressait de transmettre les renseignements sui- 
vants ie 23, à sept heures du soir: 



(1) Ca récîl d'iia témoin oculaire corrobore les dires de 
VEnqnâie sur Je pillage des maisonsi CureaD» PéroUi Du- 
liail, Clairsigny. 

(2) On devra désormais rapprocher ces lignes Jcs accusa- 
tions de madame de La Bocliejaqoclein, p. 335, de MM. de 
Boorniseaiix, t. Iff, p. 270, et Crétinean-Joly, t. 1, p. 390. 
Voir aussi Sàvary, t. Il, p. 489» et M. Lepelletîer. Grille« 
I. 111, p. 3SB» dit i^m btscafeD vint briser la glace du salon 
de celle dame (dont le mm commandait l'escorte du convoi 
i»9rti pour Gbarires le 10]» et qoe cette glace ainsi mutilée 
a longtemps élé conservée b sa même place. D*aatres dames 
du Mans passèrent également pour avoir été fusiUées, no- 
tamment une de celles dont la maison venait d*ètre pillée par 
les soldats de Muller» la veuve et la belle-mère des victimes 
du 59 juillet 1789. à Ballon. Le district du Mans répondait 
Je IS pluviôse b un district voisin : 

« Le bruit de la mort de la veuve Cureau est «pocrvpbe; 
elle n*d point été fusillée pour avoir favorisé chez elle la re- 
traite des brigands Dans rc cas elle eût payé de sa tôle ce 
crime de lèse nalion... Aussi philanthropes que républicains, 
nous aimons mieux avoir sujet de droiontir relte nouvelle 
que de vous la conlirmcr. » (Archives de la Sardie.} 

*3) Ceci doit s'appliquer h Oarpentier faisant partie de la 
division Muller, qui lui, au contraire, prit la route d Angers. 

4* 
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<c Vive la RépQbHqQel Victoire! victoire! vte^ 

toire! Les brigands sont entièrement ^terminés* 
Westcrinann s'esl hailii comme un dieu, il a saule 
le premier par-dessus les retranchements et les 
pièces de canon... Ils ont perdu presque toute leur 
anill^ie. La ville eniière est presque couverte 
de eadavres, de chevaux, de fusils, de satires, de 
pistolets, de voitures, de caissons. Presque tons 
les chefs sont pris ou tués; le prince de Talmotj 
les princesses, les h(^g-nines qui les suivaient, leurs 
belles voitures, leurs bœufs et leurs provisiops, 
tout est en notre pouvoir... Ils sont épârs par pe- 
lotons, poursuivis par dix mille tiommes arrivés à 
la tin du combat, qui a duré vingt^hult heures. » 

Le commissaire Georges écrivait le 23, au soir, 
du Mans : 

« La canonnade redouble à sept heures du soir, 
sur lïi route de Laval à Saint-Denis-d'Orques ; c'est 
le résultat de ce que les brigands n'auront pas pu 
di'îboucher assez promptement. Ils laissent en no- 
tre pouvoir trente-cinq canons et soixante-dix 
caissons. L'armée de Muller est partie à sept heu- 
res du soir pour rejoindre nos troupes; trente- 
cinq & quarante mille hommes soai à leurs trous- 
. ses. Le nombre de ces monstres n'est pas tacUe'^ 
ment connu. Ils occupent une lieue et demie de 
terrain sur deux colonnes au plus.» 

il écrivait ultérieurement le 25: 

d lU ont laissé au Mans un grand nombre de 
leurs femmes dont les patriotes font justice. Leur 
colonne de tirailleurs qui, le ii, avait été coupée, 
n a pu rejoindre V armée, et les paysans les arrê- 
tent partout. Westermann extermine ces brigands; 
il écrit : « Il faut que sons qnin/e jours ces bri- 
« gands-là soient exterminés, j'en suis las, j'ai 
• besoin de repos et mon armée aussi. » J'ai vu 
la redoute où il a sauté après trois ou quatre heu- 
res de combat. i> 
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Les admîBi$tratettrs:du départwient d*liidre^t^ 
Loire communiquaient le 25 les nouvelles, qu'ils 

venaient de recevoir, à ceux de Loir-et-Cher. 

« Weslermann a reçu, le 23, un renfort de 10,000 
hommes (ie Cépti&i'; les armées réunies, après une 
victorieuse canonnade, soal entrées au Mans. 11 
s'est engagé le plus sanglant combat sur la place 
des Halles. Jamais action n'a été aussi vive. Au 
milieu du feu et du carnage, les cris de : Vive la 
Bépublique! se sont fait entendre. L'ennemi, com- 
plètement chassé de la ville, iuit vers la Norman- 
die. 

« Ces coquins, qu'ils appellent leurs bons prêtres, 
ont été presque tous exterminés. On a pris ua de 

leurs chefs, nommé La Trémouillc; sa lemme a 
éprouvé le môme sort, ils ont été fusillés sur-le- 
champ. Beaucoup de femmes faisant partie de 
l'armée esmemu 4ml été promenées sur la plao» 
par nos brcms volontaires^ gui les tuaient Icrs* 
qu'ils en étaient las. x> 

' Dans toute la région voisine de la Loire, la 
joie avait été aussi grande de voir les Vendéens 
ne pas se diriger de ce côté, qu'avait été vive la 
frayeur causée par la prévision de leur marche sur 
Tours ou BIoîs. Les habitants pensaient qu'ils se 
dirigeraient sur la première de ces deux villes 
pour s'emparer de la manufacture de poudre du 
Ripault, et se préparaient à une vigoureuse résis- 
tance : les conventionnels Pochoile, Guimberteau, 
Xchon et Levasseur étaient à Tours. Tous les ci- 
toyens prirent les armes à 1 appel de la générale. 
La commission militaire fit établir la guillotine, 
, menaçant d'appliquer la mort « contre ceux qui 
parleraient de se rendre ou de capituler. » Un des 
hébertistes, envoyé dans nos contrées de l'Ouest, 
en qualité de commissaire du comité de salut pu- 
blic, le trop fameuse Mogue, n'en accusa pas moins 
à la tribune de la Convention, le 4 veqtôse, la 
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Comumiie <te Tom d*ém le m Ibfcr d'une coiij u- 
ration qui uù î endoii "a rien moins qp'â Hvrer aux 
brigands le passage de ia Loire. La société po- 
pu\k\r^ de fru-s, dans sa défense, invoqua le té- 
moignage de Levasseor, que des liens inUmes 
attachaient cependant ao fiuneox propagaieur des 
érmU ée Fhamme : m Levassenr n'a pas oublié 
sans doute quand, préianl a^ec nonsie serment de 
nous ensevelir sous les ruines de la Commune 
plutôt que de la voir devenir la proie des bri- 
gands, quand» pleurant sur TinvasioD de la Com- 
mune du Mans, son pajrs, il nous promettait d^a- 
dopterle nôtre, si nons soutenions Fénergie que 
nous faisions paraître (!). » 

Le correspondant de Mondoubleau, Lebreton, 
écrivait de Châleau-du-Loir, où il élail stationné : 

a On a arrêté au Mans une (luantité considérable 
de ces scélérats, qui sur4e^hamp ont été fusillés. 
Beaucoup de fanmes se sont trouvées do nombre, 
msis le représentant du peuple a défendu qu elles 
subissent le même son. Les rebelles sontniainte- 
nant divisés, cachés dans les bois ; quatre mille à 



(1) Voir Mogue dénoncé par la Sodété pspUsite ée Tûm à 
la Convention nationale e$ à toutes les sodétéi poi^itimres^ 
19 paj^es in-8. Tours, V^oqner^ p. 6. Levas^eu^ pour empê- 
cher les Vendéens de repasser la Loire, était resté, dil-il, 
8or les bords du fleuve (Mémoires, t. Il, p. S86), dont il fai- 
sait couper tous tes ponts. Aossi Francaslel écrivait-îl la 
ConYentioft, le 5?5 frimaire, que, grâte ï Levasseor, tes re- 
belles ne pourraient passer la Loire q«e dans la barqee k 
Garon. Une lettre de Tours da Si (n* 55 da Comrier répub^ 
cain) dit de méae : < Il ftat qu'ils périssent on qn*lls Jioivent 
la Loire. » Levassenr était de retour k la Convention le 
Jour où y fut lue la lettre de Francastel ; c'est ce jour-là qu*il 
eut une pensée d'humanité et s'honora en demandant une 
amnistie partielle en faveur des cultivateurs vendéens qui dé- 
poseraient les armes [JourmU de Ptanee, n* 459, 99 frlmaiie; 
Mémoireêy t. fl» p« S86>. 
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peine sont réunis, dont fieulemeni cent cayaKeTS. i» 
Le 37 il disait : «r Les rebelles tués depuis Ponl^ 

iieue jus lu'au bois de Pannelières, sur la roule, 
sont au nombre de six mille environ de l'un et Tau- 
ire sexe, ils ont laissé sur le champ de bataille, 
suivani ie rapport fail à la muaicipaliié du Mans. 
Irenle-cinq pièces de canon et soixante-dix voi*^ 
tures. Plusieurs sont dispersés^ notammeni vers 
Ruaudin et Yvré; queiques-uiis arrêtés entêté 
conduits au Mans où ils ont iubi la peine dw à 
leurs crimes. » 

Le correspondant de Saint-Afaixent déclarait le 
35, à onze beures du soir, ce que sur la route de 
Laval, à trois lieues au delà du Mans, il y avait 
une plus grande quantité de cadavres que dans 
Le I^Jaiis même; qu'il ne les avait pas dénombrés 
dans la ville, mais (ju elle en était jonchée. «Nous 
sommes au 25. Voiià trois jours que les chariots 
sont occupés à les ramasser, et il en reste encore 
plus de mille dans les rues... cinq cents prisonniers 
ont encore été emmenés pour être fusillés..^ Si les 
brigands étaient restes au Mans, ils auraient mas- 
sacré les femmes des sans-culolies. » 

Le 24, il avait déjà dit : a Les rebelles ont été 
massacrés* On compte neuf à dix mille des leurs 
sur la place. Voulant se sauver sur la route de 
Bonnétable, une de nos armées les a forcés à rétro- 
grader sur Laval. Depuis LeMans jusqu à Coulans, 
la route était jonchée de leurs morts, ils sont 
réduits à deux pièces de canon et un obusier. » 

Le correspondant de Vibraye, Dessommes, écri- 
vait le 33: «L^ennemi a évacué Le Mans à huit beu- 
res, et a été repoussé à quatre lieues. L'armée est 
entrée hier au soir à cinq heures. J ai vu fusiller 
quanlilè de rebelles, » Le 26, on transmettait de 
Vibraye aux administrateurs de Mondoubleau, 
les nouvelles suivantes : « Les brigands ont perdu 
dans leur retraite et au Mans neuf à dix mille 
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hommes. On les amène par escouades de quinze à 
vingt pour les fusiller. Ils ne sonl pas trompés. » 

Voici entin une dernière lettre du -26 trimaire, 
de UocheUe qui &élaâ traosporté au Mans : 

« Encore un peu de temps et les brigands au- 
roDl existé. a^iVÙ hommes sont à leur poursuite ; 
aujourd'hui, il nous arrive en outre au Mans 10,000 
hommes qui vont encore après eux 1. Leurs ca- 
davres vont engraisser nos terres, depuis Lavai 
jusqu au Mans. Peut-être dix milie de ces gueux se 
sont répandus dans les campagnes aux environs 
du Mans ; mais les citoyens se sont tous levés en 
masse pour les arrêter, ils ne se donnent même 
pas la ))( ine de les conduire jusqu'au Mans, ils les 
[usUlenù dans le lieu où ils sont pris. 

« Nous attendons tous les jours des nouvelles 
officielles; mais le dèpartemeut n'est pas encore 
arrivé. Je m*y suis transporté hier au soir, ils 
nYioient que six: je leur demandai ce qu'il y avoît 
de nouveau : « Rien, m'ont-ils dit, nous attendons 
a chaque instant. « 

« Tous les jourst au Mans^ il en est fusiUé. On 
les trouve dans les maisons, ils ont beau prendre 
la cocarde tricolore, ils sont toujours reconnus, 
leur figure blême est comme remplie d aristocra- 
tie. Point de grâce, point de quartier pour les co- 
quins. 

<c Le citoyen Sorin, qui est avec moi, a trouvé un 
autre citoyen qui étoit présent à toutes les affaires 
et qui vous écrit tout ce qui s'est rmssé... Vous pou« 

vcz en donner lecture à votre Société, elle y verra 
avec plaisir comment ces coquins-là se sont sau- 
vés avec précipitation du Mans... 
« Toute leur infanterie est détruite. Quatre bas- 



(1) Il s*agit ici de Tarmée du Nord, toujours annoncée, 
mail» qui ne viut jamais au Mans. 
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sfflpds nous ont rBfgfotlé çpi'Us avoîeul éié preodre 
une voiture où étoienl quatre rAmtna(7ro6i.s ; ils les 

ont arriiLés, ils ont voulu leur donner leur argent 
pour sauver leur vie, mais les hussards f ar pro- 
vision leur ont pris l argent et les ont tout d'un 
coup fusUléSiOn criant :Vtve la Bépublique ! Vivent 
les sane-^oulotles! Onae mille de Tarmée du Nord 
les prennent en téte et les autres en queue« 

« Encore une nouvelle, citoyens. H n'y a plus 
d'aristocrates au Mans, peut-être on apparence, lis 
se faisoieut une belle idée de ces brigands, ils ont 
été bim trcmpÉs. Excepté trois cenîs^ tout U raê$ 
ne sont que des pauUiards. » 

Roehelle lenninait sa lettre en parlant au co- 
inilc dèfensif de la fjuanlilc immense de rebelles 
répandus dans les campagnes, et l'invitait à aver- 
tir les habitants d'arrêter toutes perboiine.s s écar- 
tant des routes, même celles avec passeports, 
(c car les brigands en fabriquent de faux. » 

Voilà l'ensemble dei> autographes (|uc j ai ren- 
contrés relativement à la reprise du Mans par 
Tarniée répiiblicaine (1). Ou en trouvera plus loin 
quelques-uns encore plus spéciaux aux événe- 
ments qui eurent lieu dans les campagnes. Sont* 
ce les seuls qui existent? Je suis loin de le croire. 
Les quelques municipalités qui ont conserve in- 
tacts leurs dépôts d'archives doivent également en 
posséder. J'ai reproduit pour ma part ce que m'ont 
donné les archives départementales du Mans^ 
d'Àlençon et de Blois. Celles de Mayenne n^ont et 
ne pouvaient rien avoir de relatif k la prise du 
Mans ; celles dlnclrc-ct-Loire oui malheureuse- 
ment perdu, il y a pkus d'un demi-siècle déjà, la 



'1) Tdns ees autographes provienseiil dès Aichives de la 
Saiihe» de Loiret Clier et de rorne, aurtout de la Sarihe. 
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plupart de leurs pièces révolutioDuaires; ceUes 
de Maine-ei-Loire, fort riebe^ an contraire en ûù^ 
emnente de cette époque, ne peovent, eu égaré 

môme à leur pictliorc, elre facilement consultées, 
par suite de Tabsence d'un catalogue sommaire, 
ou d'un classement méthodique. En un mot, si je 
n'ai rien trouvé dans ces trois derniers dépôts, ce 
n'est ni le désir^ ni la l)onne volonté qui m'ont fait 
défaot* 

Les archives des familles doivent renfermer 
aussi plus d'une lettre émanée de parents du 
Mans, oubliée peut-être aujourd'hui, et contenant 
le récit de ces sanglants épisodes. 

Je souhaite à d'autres de centimier les recher- 
ches que j'ai commencées, heureux, pour ma pari, 
d'avoir rassemblé ce contingent assez nombreux 
déjà, ce faisceau lumineux de pièces inédiles. 

Outre ces lettres, d'autres lumières tirées de 
documents également inédits viennent éclairer 
les scènes encore obscures des jours de la dé- 
route et donner à ces tristes journées leur 
véritable couleur. Ce sont les interrogatoires tou- 
jours subsistants des femmes et df s enfants ven- 
déens prisonniers au Mans, et d'autres pièces 
judiciaires relatives à ces événements^ vraies re- 
liqties vendéennes qu'aucun regard et qu'aucune 
main n'ont touchées jusquMci (1). Devant bientôt 
mettre en relief tous les (aits intéressants de ces 
interrogatoires, je me bornerai ici à les effleurer, 
et à faire ressortir quelques-unes de leurs parti- 
cularités, prises au hasard, et grâce auxquelles on 
peut, par Induction, se re[)résenter ce que furent 
ces sombres misères de la défaite. 



i\) Elles ont été conservées dans les anciennes Afohîvee 4n 
trilittirat eriminei du Mans. 
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Le jettoe Beogamm Turpeaa^ ftgède tm^ze ans, 
dépose qoe le vendredi , jour de la déroute^ 

il a vu tuer sur la place des Hallee ses père et 
mère et ses trais sœurs, qu'il a été conduit à 
rhôpital, et de là à Sainte-Croix; qu'à Tinslant où 
$on père reçut le coup mortel» il lui remit li- 
vres en assignats, quil enferma dans son mou-* 
choîr. 

Pierre Pelletier, Anne Sourine pleureul leur 
mère, fusillée au Mans. 

Flavie-Josépiiine Coulonnier, âgée de dix ans, 
a été, dit-on, sauvée par miracle, parce qu'elle est 
entrée dans la maison de la demoiselle Marie Bou*- 
cher, près Pauber^ de la Grorx-d'Or, dont elle a 
vu la porte ouverte, et où elle a trouvé un chari* 
table asile. 

Une jeune pensionnaire de l'Union (chrétienne 
de Luçon, qui avait fui avec ses compagnes et ses 
maîtresses, croit que deux ou trois pensionnaires 
ont été massacrées au Mans. 

Une jeune fille de dix-sept ans, Renée Brossard, 
a été dépouillée sur la route, par les hussards, de 
ses vêtements de droguet bleu et blanc, et serait 
resiée nue sans la charité d'une fermière, qui lui 
a fait la cliarité d'un corset, d*un jupon dUndienne^ 
d*un mouchoir et d'un bonnet (1). 

Pierre Laîné, âgé de treize ans et demi, a 
été ramené au Mans, après s'être enfui avec sa 
mère, fusillée dans un bois voisin de la roule, etc. 

Deux prisonnières de marque, dont il sera sou-^ 
vent question, mesdames de Saint-Georges et 
d'Escravayac, racontent qu*au moment du cem*' 
bat elles se sont réfugiées dans la campagne, pour 



(1) Des prisonnières même furent dépouillées par les muni- 
ciparités des campagnes ^ siasi qne ]e le ferai voir toot an 
long. 
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fuirt-araiée vendéenne, qu*elles ont trouvé à un 
quart de lieue de la ville un asile où elles restèrent 
cachée cinq à six jours « pour attendre que la 

fureur que le choc du combat avait excitée fût 
passée, sacliant que dans les premiers jours on 
tuail tous ceux qui avaient suivi ladite armée des 
brigands. » Après ce délai, elles sont allées se 
rendre prisonnières le nivôse (1). 

Françoise Dubillard veut se sauver ^ Laval ; ëlle 
erre pendant trois ou quatre jours, se réfugiant 
dans difféfenles fermes; enfin elle va se rendre à 
la municipalitô de Saint-Denis-d'Orques, parce 
que deux volontaires lui font observer qu*elte 
courait risque de perdre la vie. 

a Le dimanche 25, des fermiers des Etrtchés, de 
Saint-Aubin-lès-le-Mans, allant à Saint-Saturnin, 
aperçurent dans nn chnintre un brigand et cinq 
brigandes el les conduisirent au Mans. Les femmes 
donnèi*ent k leurs conducteurs les bijoux, effets el 
assignats qu'elles avaient, parce qu*on leur dit 
qu'elles seraient fouillées en chemin, et que ceux 
qui les renconlraient leur annonçaient qiielles 
mourraient peut-être même avant que d'entrer 
en ville. Elles furent en effet fouillées cinq à six 
fois sur la route* Arrivés près Bellevue et les 
Evais, sur la grande rouie d'AleuQon, les prison* 
niers furent rencontrés par un soldat, un volon- 
taire, qui fusilla le brigand de deux coups de feu, 
apr^s ravoir préalablement fait dépouiller d un 
^ilct couleur marron dont il était vêtu eiquil ven- 
dit aussitôt à l'un de ceux qui conduisaient les 
femmes. Gelles-ei furent amenées au Mans; en 
s^en retournant, les fermiers des Etrichés virent 
des hommes qui enterraient le corps du brigand 



(l) Cette date est constatée par te ragiatre d*écfoa de la 
prison de ia mnnlcipalité. 
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dans m fossé près le Léard (i). &es Mènes de ce 
genre, ont une éloquence plus eonTaincsDie que 
Bien des livres. Les communes voisines du Mans^ 

placées entre les routes d'Alençon el de Laval, en 
virent s'accomplir de semblables en Irop grand 
nombre. En lisant les histoires des prisonnières, 
on en rencontrera bien d'autres, pleines aussi d'é- 
motion et qui achèveront de montrer le peu de 
cas que Ton faisait de la vie bumaine dans ces 
jours de fureurs. 

Voici encore une sanglante anecdote qui esta 
elle seule tout un drame. 

Le ^ Irimaire, 19 décembre, la garde nationale 
de Brains amena à la commune de Coulans cinq 
brigands, dont deux femmes; Un officier munici- 
pal de Coulans voulut les faire conduire au Mans, 
pour être jugés. Un jeune soldat de vingt et un 
ans, du 31 ^ régiment, ci-devant Aunis (de ce ba- 
taillon d'Aunis, vanté par Benaben},dit qu'il fallait 
les tuer, et accabla de blasphèmes et de menaces 
de mort les officiers municipaux. 11 leur arracha les 
trois prisonniers à Taide de cinq de ses camara- 
des, les conduisit dans un champ, les fit mettre à 
genoux, et les fit tuer par sa bande. Il foula en- 
suite aux pieds leurs cadavres et les frappa de 
crosses de fusil, après avoir menacé un officier 
municipal de le ftasiller à la place des Vendéens, 
s*il s obstinait à réclamer pour eux. 11 revint bien- 
tôt avec d'effroynbles menaces à la maison com- 
mune chercher les deux femmes. Les officiers mu- 
nicipaux furent inébranlables à demander grâce 
pour elles, et les meurtriers ayant tiré quinze 



(1) Extrait de finstructloQ commencée contre ces fermiers, 
le l^r nivAse, d'après la dénoDciatioa da maire du Mans, qai 
les accusa d*avoir reçu 1,900 livres pour laisser évader les 
« brigaudes, » |trocédure ^ laquelle il ne fut pas donné suite. 
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francs de la dépouille des Vendéeoa^ &'aiDiisèreQt 
à boire à Taoterge et oubHèrent ïe^ pauma bfi^ 
gandes (1). 

Voilà, certes, assez do lémoignaifes inédits. Il 
s'agit mainieoaiit d'en faire la critique. 

'1/ Exilait du jugemeat du tribunal criminel du Mans, du 
51 rminal an II, qui condamne ce soldat, Joseph Beuneret.à 
ficux mois do prison, piir forme de correction, pour menace en- 
vers les onîciers nnHiici|iaiix, et qui constate que l'ordre était 
de ne point faire dequartierau\brigands.*-On voit clairement 
par ces deux faits que les soldats tuaient pour profiter des 
dépouilles des victimes. On tuait un homme pour son gilet, 
ou pour cioq francs. Sur les richesses que pouvaient porter 
avec eux quelques Vendéens, voir ce que dit de la Êimille du 
comte de Maillet, Nougaret, Histoire de la guerre civile «a 
Franee, m-8S 1803, U II, p. 335; Grille, t. U, p. 374. 
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A chacun d'apprécier les documents que j'ai ci- 
lés et de se faire à lui-même son opinion sur len- 
semble de ces funèbres journées. Il me faut néan- 
moins revenir sur les principales scènes, sur les 
points et tes témoignages contestés. Examinons 
d'abord le Rapport de IJenaben. 

La négation la plus forte qui ait été opposée à 
ce récit d'un témoin oculaire, émane de Savary, 
l'honorable chef d'élat-major de l'armée républi- 
caine. « J*ayoue, dit-il, dans son livre imprimé 
en 1824, que je n'avais jamais entendu parler de 
cette horrible scène, avant d avoir lu le rapport 
publié par M. Benabcn longtemps après sa mis- 
sion (i).ll n'en était question ni dans sa corres- 
pondance avec son département, ni dans lespropos 
des soldats entre eux. Je ne crois point aux atrocités 
de réminiscence publiées à une époque où le sou- 
venirde Robespierre jetait le délire dans toutes les 
imaginations. » Que Savary, qui sans dire toujours 
toute la vérité, n'avance ordinairiMnent que des faits 
vrais, se soit efforcé d'atténuer Tautorité du récit 
de Benaben, je le conçois facilement. L'émule en 
homanitè des Mareeau^ des Kléber avait peur de 



(l) Le Rapport de Benaben a été écrit un au après la dé- 
foute du Maot», a la ilu de décemliie 1794. 
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voir riionneur de l'armée toui entière flétri par 
les horribles scènes « de ces journées de fureurs 
et de carnage, » et disait ne pas les avoir connues, 

et ne pas y croire^ pour qa^efles ne fissent pas 
lâche sur le drapeau de la France. Je comprends 
et j'honore les réserves de Savary; mais, je le dé- 
clare aussi, son argumenlation n'est pas des plus 
décisives. 

Que Savary n'ait pas entendu parler de ces faits 
dans les propos des soldais entre eux, c'est pos- 
sible; les soldais qui commettaient de pareilles 
vilainies ne s'en vantaient pas devant les géné- 
raux. Ces meurtriers ce n'étaient pas à coup sûr 
les braves de Tarmée, c'étaient les pillards qui ne 
tuaient que pour s'enrichir, les pillards qui ne 
voient jamais le feu, a et cependant font le plus 
de butin, parce qu'ils emploient à piller le temps 
que les autres mettent à se battre (1). » 

Savary s'étonne que fienaben,s iiavaitété léaioin 
de ces massacres, n*en ait pas parlé dans sa lettre à 
son département, du 13 décembre, jour même des 
événements, et n'ait pas témoigné son indignation. 
II n'y a cependant pas lieu d'en être surpris, quand 
on sait de quels hommes se composaient alors en 
Anjou les administrations agissant sous Tinspira- 
tien de Francastel, quand on songe que précisé- 
ment Beuaben avait pu être tout récemment té- 
moin de scènes analogues à Angers, après le siège, 
voir les fusillades sans jugement du port de l'An- 
cre, et entendre parler de celles des Ponts-de-Cé (â). 

(1) Le baron Ernouf a dit de même : Il y eut là d'horribles 
scëues dont il faut détourner les yeux^ en rappelant seulement 
qae les ^(^swldais ae flrent que traverser la ville au paxia 
course, poursuivant ceux des royalistes qui pouvaient encore 
se défendre {Kléùer, Revue contemporaine, 1866, p. 614). 

(2) Grille» U lllf p. SU, 171; Blordier-Langlois, Angenet 
te dépariemm de Mtme^^Lime^ U i, p. 4û^-4ûa; àérme 
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Benabe» en épanchant éSm son indignaiion, dans 

une lettre onicielle adressée aux autorités d*une 
ville désormais habituée aux fusillades de prison- 
niers (le tout sexe, cûi été au contraire d'une naï- 
veté vraiment étonnante. 
Sa lettre, d'ailleurs, est déjà assez expressive : 
* « Toutes les rues sont couvertes de cadavres, p dit 
le texte cité dans Savary. « Tout est sanp, débris, 
cadavres,)) suivant le texte reproduit par M. (irille. 
«Je suis arrivé assez à temps pour \)roi'ïiev du pit" 
loge. Il y a des hussards et des dragons qui ont 
fait les prises les plus riches (1). » C'est en dire 
assez dans une missive tracée le soir même des 
événements. Quant & la citation de Renouard, que 
fait ensuite Savary et à laquelle il s'en rapporte 
plus volontiers, ainsi (jue M. Bonnemère, elle n'a 
rien à voir dans la discussion du récit de Benaben. 
£Ue a trait, et Savary le dit lui-même, aux suites 
de Vaffaire ; I humanité qu'elle loue n'est pas celle 
des soldats, mais bien celle des habitants envers 
les femmes échappées au carmuje, cl qui, comme 
nous le dirons, avaient presque toutes été prises 
hors du Mans et ramenées plus tard en ville. 

Je ne vois donc, dans cette argumentation, au- 
cune preuve décisive contre la véracité de Benai)en. 
D^ailleurs, pourquoi Benaben aurait-il inventé à 
plaisir ce lugubre tableau? On pourrait à la ri- 



faiie à Ut Coiweuiian par les eif&yens eûmpasani tâ Sodiié 
paptMre d'Angers; M. GAdard-Faaltrier, le Champ des mar« 
tprs, S« édit., p. 118-198; M. Berriat-Salnt^Prlx, la Justice 
réeolutiwmmre en France, Cabmei hisiarifue^ 1864, p 313 et 

SIllV» 6tCa 

(l}*yoir Savary, t. Il, p. 440; Grille, 1. 111, p. Sd9. Je ré* 
pète de Doaveau que je regrette vivement de ne pas avoir va 
Toriginal de cette lettre, que j*al demandé en vain anx Ar- 
clilveiK de Ifaine-et-Leîre. Savary n*en eite qa*an extrait, Grille 
la cite eomplêle, trop complète même selon moi. 
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ffiear aller jusqu'à faréauner une inventieii de ce 
genre, à eette époque^ ehes un éerivain royaliste 
inspiré par la passion el le resBentimeni; mais le 

commissaire du département de Maine-et-Loire 
n'était rien moins que royaliste. Oui, dit-on, mais 
il écrivait après la cluiie de Eobespierre , à une 
époque de réaction ; sans doul/C il voulait faire ' 
oublier, se faire pardonner même ses anciens dis- 
cours du club. C'est un thimnidorien; donc sa 
piume est sans valeur véridi que. A de tels procès 
de tendance, renouvelés de la loi des susi^ecls, à 
de pareils arguments lancés, mexlremis^ 1 histoire 
n'a rien h voir* 

Je pourrais répondre qu'il y a encore des gens 
qui s'imaginent naïvement que le 9 thermidor 
noLivrit pas seulement les portes des prisons, 
mais qu'il délia les lan<,nies muettes et enclKunées 
depuis le 31 mai 1793, et brisa le joug de silence 
et de mensonge qui pesait sur la France. Mais je 
préfère dire tout simplement ce qu'était Benaben. 

Les portraits de fantaisie que Durozoir dans le 
Diclioanaire de lu conversalion^ que les Biogra- 
phies Miehaud et Didot tracent de Benaben, ont 
un léger défaut. Us s'appliquent à un autre person- 
nage qu'au savant professeur de mathématiques 
d'Angers, ou du moins ils le confondent avec un 
homonyme. Ils attribuent à un seul individu des 
faits gui doivent être repartis entre deux vies bien 
distinctes. Il est bien clair que notre Benaben, An- 
gevin d'adoption, mort en 1813, n'a pu prendre 
part aux polémiques de la Restauration, et rem- 
plir alors le rôle politique que Joua seul son ho- 
monyme toulousain. 

Républicain sincère et enthousiaste comme un 
bon nombre de ses anciens collègues de TOraioire, 
homme de conciliation à la tribune des sociétés 
populaires, Benaben, sous la pression des circons- 
tances, fit au régime dominant bien des conces^ 
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tàùoSj on pool même i^outer tous tes sacrifices 
possibles. Hais tt mérita qu'on pôt dire de lui: 

« La période néfasle de 93 et 94 se passa sans 
qu'aucune mauvaise action ail souillé la mémoire 
de cet oralorien* » EssentieUement homme du 
monde élégant, savant, très^spiriiuel, gai, aimant 
à £aire des mots, vantard comme un gascon qu'il 
était, jouant un peu pendant sa mission aux ar* 
mées le roie de mouche du coche, il a laissé à 
Angers une mémoire honorée « et la réputation 
d une rigoureuse probité et du phis noble désinté- 
ressement (1).» Hépoblicain avant comme après 
thermidor, Benaben est donc un témoin d'une 
rédle autorité, surtout lorsqu'on songe que son 
iiapport n'est nullement ccrii sur un lou d'indigna- 
tion déclamatoire. 11 raconte simplement ce quMl a 
vu, laissant sortir le blâme ou l éloge des laits eux- 
mêmes, sans se tailler le rôle d'bomme sensible, 
et sans verser des larmes rétrospectives. Pour dé* 
terminer Marceau à faire cesser les massacres du 
Mans, il lui représente le danger qu'il y a d'y 
corri|>reiidie des patriotes. Improuvant les fusil- 
lades de Savenay, dont il a fait aussi un portrait 
si lugubre, il les déclare seulement impolitiques* 
En un mot, il écrit sans phrases. A priori donc, « 
ce Rapport doit inspirer confiance (â), et il n'y a 
nulle raison de croire que Benaben, dans son ré( it 
des fusillades du Mans et de Savenay, ait voulu 



(1) Voir dans Angm et le département de Meine^i^Loire, 
U It p. 19S, le témoignage de Blordier-Langlois, qui avait été 
son élève i M. le docteur Damont, l'Oratoire et le earêésia- 
même e» Anjou, 1864, p. 13G ^ 163; M. Boarcier, la Terreur 
en Anjou, Revue d'Anjou, 1870, p. 319, et 2* partie, p. U5. 
M. Grille a présenté sa charge plutôt gue son portrait, t. III, 
p. 386. 

(^} Voir aussi Dumont, loeo eitalo, p. 119. 
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broyer du rauge^ par esprit de yengeance politique 
ou pour flatter le parti dominant et fbîre oublier 

la part qu'il avait prise à la Révolution. 

Eu égard à certains nôtc^s moins honorables du 
caractère do raiitour des Lettres de Pfialaris, on 
pourrait aller seulement jusqu'à présumer que sou 
imagination a pn se complaire à certains détails 
de luxure, et inventer le mot flEusant tableau. 

Toute celle lonpue dissertation crilique était 
nécessaire avant les lettres inédites que j'ai i)ro- 
duitessur la prise du Mans. EI!e devient oiseuse 
aujourd hui. Le récit de Benaben, le seul récit ré- 
publicain autrefois connu sur ces faits (i), se trouve 
pleinement confirmé par les nouveaux témoignages 
que j'ai cités, et contre lesquels on ne peut élever 
aucuns reproches. Presque tous parlent des fusil- 
lades d'Iîomnies et de femmes après la bataille, 
de cadavres dépouillés» « de femmes promenées 
sur la place par les volontaires qui les tuaient 
lorsqulls en étaient las, » et il y a trop peu de 
lemps qu'on a lu ces lettres pour que j'aie besoin 
d'en donner des extraits f;2). 

Le Bapport de Benaben est donc pleinement 
d^accord avec les dires des contemporains, ftu'on 
ne s'étonne pas de le voir entrer dans plus de 
détails que les autographes que j *ai pu retrouver. 
Lui seul a raconté les faits en témoin oculaire; 
les autres les ont rapporiés d'après le récit qu on 
leur en a présenté dans l'aprés-midi , et d'après 
rimpression qu'a produite sur eux la vue des ca- 
davres. 

On ne saurait trop rappeler en effet que dans 

cette journée chaque heure a eu sa physionomie 



(1) Je ne parle pas des liisloriens qui i'oDt admiS| el pami 
lesquels il faut placer M. Michelet^ t. VII, p. lOà. 
«8) Voir pages 97 à 158. 
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pariicuiière, quant au sort des prisonniers. Le ma^ 
tin, au petit jour, avant la délaite complèie des 
Vendéens, Marceau a fait évacuer les faubourgs 
de tout ce qui était au pouvoir des Bleus, et con- 
duire les prisonniers de la nuit à Pontlieue (1). 

C'est alors que Savary,se trouvant sur la chaus- 
sée de Ponllieue avec Marceau et Prieur, aperçoit 
à l'extrémité de cette chaussée la famille Boguais 
(et sans doute aussi Mesdames Goureau et de Jon- 
chère, dont on peut remarquer qu'il ne dit mot). 
Il arniche Mesdames Boguais aux outrages de la 
troupe, avec l'assentiment de Prieur qui n'est pas 
encore entré en ville et n'a pas été grisé par l'o- 
deur du sang. Mais cela n'absout pas ce conven- 
tionnel des événements du reste de la journée» 
comme voudrait le faire croire Mortonval. Savary 
fait conduire ses prisonnières à travers la colonne 
jusqu a Pontlieue (2). C'est également dans les 
faubourgs de ce village que Benaben, parti de 
Foulletourte à cinq heures du malin avec la divi- 
sion Muller, voit à son arrivée « une trentaine de 
lemmes que Ton conduisait sans doute à la mort, 
mais dont il ne vil tuer aucune. » Ce n'est que 
plus tard qu'a lieu la tuerie qu'il raconte, et qui 
se passait, d'après ses dires, « quatre ou cinq heu- 
res après que l'armée des brigands avait totale- 



• (l) Voir Westermann , Campat/nc de la Vendée, p. 31, et 
YEîiqfi^teqm (!it:« A mesure qu'on trouvait, le vendredi nKitin, 
des femmes » des enfaats et des hommes » on les menait à 
Pontlieue. » 

(5) Savary, t. lî, p. 436 ; M. de Quatrebarbes, une Commune 
vendéenne soia la Terreur, p. 149 et suiv. Le récit de M. de 
Quatrebarbes a ^té en partie reproduit par M. Pitre-Chevalier, 
Bretagne et Vendée, p. 489, la Mosaïque de l'Ouest, la Pro^ 
vinee du Maine, et a servi de thème au récit romantique de 
M»< Eugénie de la Roebère, dans ses épisodes des guerres de 
l'Ouest. 
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ment évacué la viHe^ » c*e8t-à-d!re de midi à une 

heure environ (1). A ce moment là bien peu de 
gens envoyés en vedettes au Mans avaient encore 
osé pénétrer en ville, de sorte que cette bou- 
cherie, m masse si je puis dire^ n'eut guère de 
témoins» Savary avoue que les rues lui semblaient 
désertes, que toutes les portes des maisons étaient 
soigneusement fermées. Les habitants, c'est-à-dire 
les femmes, puis(iu il n'y avait guère qu'elles qui 
fussent restées au Mans, durent aussi se donner 
garde de franchir à ce moment le seuil de leur 
porte, de peur d'être confondues avec les Yen* 
déens, et comprises parmi les victimes (2). 



(1) Gela peut servir aussi de réponse à M. DuchateUicr, 
disant (t« 111, p. 307) : « Nous ne pouvons comprendre qae 
des homiaes Umét de tier, accablés par les marches forcées 
et le manque de sommeil, se soient mèiéSp lorsque le combat 
te soutenait encore, b commettre toutes ces atrocités, ces amu- 
sements de cannibâles, etc. » C'est lii un raisonnemeat sim- 
plement spécieux, car il y avait quatre à cinq heures que le 
combat ne se soutenait plus, et les massacreurs étaîeat tout 
probablement des soldats qui n'y avaient pas pris part et n*é^ 
tai0Dt entrés eu lians que plus tard« Ni la diviaion de Kléber 
(sapf 500 a¥an^sarde), ni celle de Muller (sauf Garpenlierj, 
n'avaient pris part b la latte. Le gros delà division de Kléber 
resta à Pontlieue, pénétra dans Le Mans vers bnît b neuf heures 
du matin, et Muller plus tard encore. 

(2) Cela peut expliquer jusqu*b un certain point comment 
VEnquéte ne dit explicitement rien de la scène racontée par 
Benaben; mais on peut croire aussi que ces nombreuses vie* 
times sont les Vendéens qui, selon elle» avaient fait retraite 
par erreur sur la toute de Paris» « et qui furent tués sur la 
place on livrés au trUianal criminel militaire qui suivait 

l'armée , jugés et exécutés sur-le-dmmp » VEnquéte se 

tiompe en faisant intervenir ici un tribunal militaire qui ne 
prononça au Mans que douze condamnations. Grille, à Angers, 
Idit de même. II dit que la commission militaire, après le 
siège, expédia, dans moins de trois jours, plus de cent bri- 
gands, alors qu'elle n'en condamna que neuf, il a confoiidu 
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Enfin, pour arrêter la boucherie et le pillage, et 

rappeler les soldais au drapeau, Marceau fait bat- 
tre la générale (1). Alors cesse le chaos et cet 
ensemble d'horreurs que présentent les villea 
prises d*assaul. Les Vendéens qu'en trouve sont 
toujours voués à la mort, maia rufilllés isolément ; 



les ftisillades judîciairi^s uvec les fusillades sans jugement, 
peut are parce que plusieurs prisonniers étmut conduits à 
rhùiel des représentants, qui rendaient fort sommairement 
an arrêt de mort (Grille, t. lll, p. 215.216; Danican, ies Bri- 
gands démasqués, p. 205 et 206). V Enquête a peut-être fait ù 
même confusion par suite des mômes motifs. 

[l) Dans une lettre citée par Grille, p. 374, soi-disant écrite 
lie La\Ml pat Segretain, le 36 frimaire, et rolative à mademoi- 
selle des Alesliers, on lit : k Mareeau ordonne de battre la 
générale, afin de rallier la troupe et 4'arrêter le désordre, » 
ce qui semble confirmer encore le récit Benabeo; mais 
cette lettre, comme toujours, mo paraît fort suspecte quant d 
son authenticité.— A quelle division appartenaientees soldats? 
Savary dit que les divisions de Kléber et de Cherbourg avaient 
traversé la ville sans s*y arrêter; mais cette allégation semble 
manquer d*nne rigoureuse exactitude , d'après les données 
même de Savary, qui déclare qu> quatre beuies du soir les 
deux divisions ii*étaient encore qu*b la hauteur du ebileau de 
la Groyerie k, Trangé, c*est>à-dire à deux lieurs b peine du 
Mans, n'étant restées II Trangé que le temps nécessaire pour 
faire la distribution aux troupes. Savary veut simplement in- 
diquer qu'elles n*ont pas fait étape au Mans. Benaben dit que, 
quelque temps après Westermann , qui ne s'est pas arrêté. 
Tilir se mît b la poursuite de fennemi pendant que h reste 
de l'armée, qui était b Pontliene, entrait au pas de charge 
[liappoTi, p. 78). Si les dires de Savary étaient scrupuleuse* 
ment exacts , les soldats massacreurs , au Mans vers midi, 
seraient donc seulement ceux deMuller, d'Âmey, de Carpen- 
lier, c*es^<l-dîre en grande partie les fuyards de la veille, ca- 
chant mieux tuer un ennemi désarmé que It- i oiiibiUtre ; on 
serait heureux alors de pouvoir eti toiitc >ùrelé excepter 
Tarmée de Cherboaig, et surtout la division de Kléber, d)nt 
les soldats portaient plus spécialement encore le nom de 
AJayençais. 



0 
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quant aux femmes, il y a sans doute ordre (1) 
ou permission de cesser de les tuer, et de 
les conduire dans les prisons. Sur la roule 
de Laval, le sort des femmes changea de même 
avec les beores du jour, ou plutôt selon Thuma- 
nité des chefs de corps et des soldats qu'elles 
rencontraient. J'ai vu des prisonnières ramenées 
au .Mans dans le cours de la journée du 23, d'après 
Tordre d'officiers ordonnant, disaient-elies, de 
cesser de tuer les femmes et les enfants. Dans la 
ville, Taprès-midi, une fois le pillage cessé, 
l*Ivresse de sang apaisée et les soldats contenus 
par les ordres humains de Marceau, les habitants 
qui n'avaient pas peur des cadavres piu eut sortir 
dans les rues sans danger, et les courriers com- 
mencèrent \k arriver, en quête de nouvelles; 
alors, mais à partir de ce moment seulement, 
les faits du 23 frimaire commencèrent à avoir de 
nombreux témoins oculaires. 

Quant aux ordres dos conventionnels, ils por- 
taient de ne pas faire de quartier aux hommes 
prisonniers, et nul doute qu'ils n'aient été môme 
dépassés a dans le premier moment de fureur.» 
Le représentant Sergent, dans ses Fragments iné- 
dits des Mémoires de la vie privée authentique de 
Marceau (2), va jusciu'à dire à ])ropos des cvénc- 
' ments du Mans et de Mademoiselle dos Mcsiiors, 
qu'un décret ordonnait que les femmes prises 
les armes à la main sur le champ de bataille tus- 
sent fusillées sur le lieu et non faites prl- 
sonniëri^ , à moins (|ireiles ne fussent pri- 
ses sur les chariots parmi les équipages. II y 
eut cependant des prisonniers épargnés dans 



(l) Voir, p. 190^ la lettre du correspondaut de Moadou- 
bleaa, Lcbreton. 
(-3) Maouscrît de la bibiioUièque de Cbartres, p. 3. . 
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cette journée, surtout vers le soir; j'ai vu moi- 
même des femmes survivantes, et des enfants 
dont les mères ramenées au Mans, dans la soirée, 
liront succombé que plus tard à Tair délétère des 
prisons. Les quelques registres informes d'écrou 
qui subsistent encore, prouvent dès ce momenl 
1 intervention bienfaisante de la municipalité pro- 
visoire envers les caplit's vendéens. 

c< Le ^ (frimaire), ont été conduits par ordrede 
la muDicipalité provisoire en la prison (de la muni- 
cipalité) du Mans, Catherine Guimard, Françoise 
Béncteau, Marie Prévost, Marguerite Roudard, 
Madeleine Cady, Anne Dureau, Marie Terrier, et 
(4uatre enfants : Pcrrine Cady, Marie et Jacques 
Bénéteau, Joseph Boidrand (1). » 

« Idem^ Antoine Labory, Joseph Setiuile, René 
Porché, Mathurin Duval, René Grasse, RenéSechei, 
Jean-Ba[)liste Imberl, Maurillc Guiltière. » La i)lu- 
part de ces prisonniers, dont Tàge varie de quarante 
à seize ans et demi, devaient plus tard trouver la 
mort; mais enfin ils furent condamnés par un 
tribunal et survécurent jusque vers la fia de nivôse 
(33 et 2 i nrvôse). 

« Idem, Louise Boucaud, Emélle, Aimée, Louise 
VaugirauU, Catherine Breton » pour être gardées 



(U Les sept femmes forent conduites à la Mission, le 1«' ni- 
vôse, et les quatre enfants, le S8 frimaire, à l'HiUel-Dieu. On 
sait combic.î de victimes compta dans son sein la famille 

Cady, qui icpandit tant (ie son san;^ pour In cause vendéenne. 
Vo\x le Champ des mta Ujis^ édilîuu, p. 171, lij; la Hei ue 
d'Anjou, 187U, p. 370, cite, parmi les vichtiies d'Angers, •< la 
Cadi chirurgienne, prisonnière au Calvaire, fusillée. «Voir aussi 
sur M M . Cady , Grctineau-Joly, ///«/oïftf des généraux vendéens, 
p. 365; M. de Quatrebarbes, Une commune tfendéenner\).^^'3. 
— Cette insniption sur le registre d'écrou do la prison de 
l'ancien Palais, de mèaie que les suivantes, pas eu lieu 
toutefois à 3a date^ mais a été intercalée après coup. 
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suivcinl la loi (1). L'absence de presque tous les 
re^ristres (récrou empêche d'ea savoir davantage 
sur ies prisonniers du 23. 

En voilà déjà lûeB long à propos du récU de 
Benabffli* Et cependant il me reste encore à 
établir sa vraisemblance. 

Si l'on veut bien réfléchir au sort des prison- 
niers dans les autres villes, depuis la campagne 
d Outre-Loire, moment auquel la guerre accentua 
son caractère d'extermination, on verra que cette 
scène affreuse, loin d'être im fiiit unique, n'est ni 
plus ni moins horrible que bien d'autres, et 
<]u'avaiu de la nier il eût fallu mieux se pénétrer 
du caractère de ce temps. 

Qu'on songe aux blessés de Thôpitalde Château- 
Goniier, jetés par les fenétreadans la Mayenne (2); 
qu on se rappelle le conventionnel La Planche, 
faisant fusilier blessés et les tratneurs d'A- 
vranches, hommes et femmes, môme les malades 
tirés de l'hôpital (3); qu'on jette les yeux sur les hor- 
ribles scènes de l'hôpital de Fougères, si connues 
par la lettre du chirurgien Gainon à Robespierre (4); 
qu'on lise ces lignes du Bulletin du département 



il) Ces prisooDÎères furent transférées à la Mission le 6 ni- 
vôse. J'aurai à reparler de la famille Vaugiraud. 

(2) Billard de Vaux, Brémaire du Vendéen, t. I, p. 88; ùi- 
fense de Carrier à la Convention, Moniteur ûïï S frimaire 
an lil et numéros spivants ; dom PioUn, V Eglise du Mous du- 
rant la Révolution, t. II, p« 498. 

id) Grille, t. III, p. 53 et 60; Cahinel hitUorique, M. fier- 
riat'Saint-Prli, la Justice rèvolulionnaire, n<» 20, p 4dtt lirage 
à part. 

(4) Il faut aussi consulter une lettre inédite de Burbon, ca- 
valier non soldé de Rennes (Orateur du peuple, de Fréron, 
n* S5), qui révèle bien d*autres horreurs. Cette lettre montre 
toutefois qu'il ne faut pas rendre toute Farméc solidaire de 
pareils actes. 
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des Côtes-dU'Nordj 2a brumaire, sur \m fusillade 
sans jugement : 

« Quatre brigands^ neuf hommes, trois femmes, 
deux enfants, sont amenés à Dinan. Ces monstres 
doivent être fusillés à midi, en présence de Prieur 
delà Marne qui vient d'arriver (1). » 

Parloulnon-seulement le massacre des Iraîneurs, 
notammeut dans la 8arLhe,à Sablé et à La Flèche, 
aux deux passages des Bleus; partout la fusillade 
sans jugement des prisonniers, là surtout où il n'y 
a pas de commission militaire. Qu'on se rcporle 
en arrière de quelques jours seulement à Angers 
et qu'on contemple les scènes qui ont suivi la 
levée du siège de cette ville. 

Ce sont les mêmes soldats républicains, les 
mêmes représentants du peuple. Ouvrons donc 
Grille (je choisis à dessein un historien local peu 
suspect de partialité envers les Vendéens), et 
nous y verrons le pendant du lugubre tableau 
dépeint par Benaben (2). 

a Pour aller plus vite (que la guillotine), on 
fusilla au port de l'Ancre qui faisait face à la me 
du Canal, eu vue de tout le monde, au dedans de 
la ville. 

« Tout ce qu'on prit dans la journée du 
S décembre (IS frimaire), petit ou grand, 
jeune ou vieux, bomme ou femme, tout sans 
rémission y passa. 

« Dix nonnes furent tuées d'une seule dccharge, 
des femmes aussitôt les dépouillèrent, et leurs 
corps restèrent livrés aux sales insultes des pas- 
sants. 



(1) C*est un des mêmes représentants du peuple qu'au 
Mans; la Justice révolutionnaire^ ut supr<), p. 8. 

(2) Grille, t. llf, p. 914 et m Voir aas3i Damcai), k$ 
Brigands démasqués^ p. â05. 
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« Voici comment on procédait: si Ton fusillait 
des bomoies, les femmes n'y venaient qu'en spec- 
iBUriees, c'était aux maris qu'appartenait la 
dépouille. Si Von fusillait des femmes, les hom- 
mes regardaient, les femmes travaillaient. 

« Comment appelait-oa cela tout bas ? Le partage 
des tigres. « 

Rappellerai-je aussi l'arrêté des représentants du 
6 décembre, au matin, ordonnant de couper les 
têtes des brigands, de les disséquer (il y avait un 

représentant cbirurgien parmi les signataires de 
cet horrible arrêté) et de les exposer au bout des 
piques sur les remparts. 

tt Dans les cours et les écuries, dit encore Grîilei 
sons la paille, sous le foin, on découvrait à cba* 
que instant des reliipeuses et des pauvres femmes 
tremblantes, qui se jetaient aux pieds du vain* 
queur les mains jointes. Il y en eut de sauvées, 
il y en eut de perdues. Il se vil là des traiis admi- 
rables de compassion, et aussi (que ne le puis-je 
taire!) il se commit des actes d'une brutalité 
Hideuse et de la plus atroce barbarie (1). » 

Voilà ce qui a précédé d'une semaine la prise 
du Mans; voyons les faits qui Pont suivie. 

Oiron se rappelle la fusiiiaile en masse de 
Savenay, deux cent quatre-vingt-huit prisonniers 
mis à mort après uo jugement militaire bien som- 
maire^ se bornant à prendre les noms des victi- 
mes, dès le soir même du combat (2). Qu'on se 
représente le sort des prisonniers à Nantes après 
Savenay, les fusillades et les sabrades sans juge- 



(1) Voir aussi Lettre des représentants, du 16 frimaire. 

(2) Cabinet historique, t. XI , p. 147; Benaben, Rapport, 
p. 61 à 92. Carpentier, a qui il était fait des représentations 
sur cette Aisillade, rcpondji que c*était Tordre exprès de Tur- 
reau. 
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ment (où des enfants môme forent compris), en- 
globant des prisonniers qui s'étaient volonlaire- 
ment rendus, le tout inspiré par Carrier» qui ne 
voulut même pas tout d'ai>ord condescendre aux 
avis de Prieur de la Marne, Ilnvitant à attendre la 
commission militaire encore à Savenay(l). 

Qu'on songe à la fusillade des quinze cents pri- 
sonniers vendéens aux poi tes d'Angers, dans la 
prairie de Sainte-Gemmes, moins de quinze jours 
après la déroute du Mans, prisonniers dont un iion 
nombre s'étaient rendus et avaient ûes passeports 
du général Moulin (2), 

Et si Ton veut des détails, on peut voir qu ils 
sont conformes aux scènes du Mans : 

« Rendus au lieu de leur supplice, dit labbé 
Gruget, à propos de ces dernières vieiimes, on 
les fit dépouiller après que Ton se fut emparé de 
tout ce qu'ils pouvaient avoir. Dans cet état de 
nature qui fait horreur à tout homme raisonna- 
ble (3), on les fusillait, et comme il arrivait qu'ils 
ne tombaient pas tous au coup, les bourreaux les 
hachaient et les coupaient par morceaux pour ache- 
ver de leur ôter le reste de ce qu'ils avalent (4)« i> 
Dans ces fusillades, au dire de l'adresse des 
citoyens comyosanl La sociclé populaire d'Angers 
à la Conventiony du 5 IVimaire an 111, les fem- 



(1) Voir, au milieu des témoignages qui abondent, M Cahù 

jiei historique, l. XI Y, p. 95, 154 et suiv.; Noyades et fu-- 
siilades ou Réponse au Rapport de Carrier, par Philippib de 
Truujolly. Paris, in-S», 100 pages, p. 22 et 65. Voir aussi, 
pour la période antérieure de ki guerre, Vie et Cunespon^ 
dance de Merlin de Thionville, par sou geadie Jeau Reyiiaud, 
Correspondance f p. 32. 

(2) Voir, entre autres, le Champ des martyrs, p. liïû et suiv. 

(3) Tri's-souvent aussi les victimes ne furent dépouillées de 
leuLs vêtements qu'après leur supplice. 

(4) Ut suprà, p. lâl. 
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mes étaient indistinctement comprises avec les 
hommes, d'apr6.s tordre des représentants, et 
des enfante fareai égorgés sur le sein de lenr 
mère (1). fies cadavres furent écorchés et des 
peaux humaines furent tannées (2). A Nantes 
comme à Angers, les femmes elles-mêmes étaient 
dépouillées après l'exécution et Ton vit, deux ou 
trois jours, les corps de soixante-quinze à quatre- 
vingts jeunes femmes entassés nus, le dos en 
ralr. 

« Au commencement des novades, les victimes 
étaient jetées à Teau avec leurs habits ; plus tard, 
Lamberty et des Marat cédant à la cupidité, elles 
furent dépouillées. C'était un moyen de s emparer 
des bourses et des montres sans fouiller dans les 
poches, comme font les voleurs. Une fois des 
femmes furent mises à nu, et ii fallut les réclama- 
tions énergiques des mariniers pour qu'on leur 
rendît seulement leurs chemises f^).» 

Si l'on veut suivre encore plus loin la marche 
des rqirésentants et d'une partie des trouf>es qui 
-étaient au Mans, qu'on aille jusqu'à Noirmou- 
tiers, on y verra les mêmes scènes de carnage. 
Turreau et Bourbotte racontent eux-mêmes, dans 
leur lettre du 19 nivôse à la Convention, qu'ils 
ont créé une commission militaire pour faire 
justice de ces traîtres, qu*ils ont fouillé Tile comme 
dans une chasse aux lapins^ que celte battue a 
Ait sortir un déluge de prêtres, de femmes émt- 



• (1) Voir Cette Adresse^ 28 pngcs ia-4», Marne, p. 2-15 ; 
Précis historique de /a guerre, rédigé par h Société potu- 
laire d'Angers, et Adresse à la Convention, Ul fructidor an 1I« 
in 4». 18 p:iges, p. 16 à 18. 
, (2) Voir Grille, 1. 111, p. 258. 

(3) M. Berriat-Saint-Prix,Cfl^/nr/ historiquCy la Jusiice ré- 
volutionnaire en France, t. XIY, p. 38. 
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grées; que la commission les a tous condamnés, 
fusillés au pied de Tarbre de la liberté (1). 

On comprend que j'aie hâte d'^happer à toutes 
ces scènes de carnage; je m'arrête, sans aller jœ- 

qu aux massacres comiiiandcs par les généraux des 
Colonnes infernales^ parmi lesquels on retrouve 
des noms qui ligurèrent au Mans. 

On voit doQ^c bien qu'on n est pas embarrassé 
pour rencontrer des peuplants an tableau • de 
Benaben^On trouve les 'mêmes massacres tolérés, 
pour ne pas dire ordonnés, par les niêiiies repré- 
sentants cl accomplis par les mômes soldats. Tur- 
reau, Bourbolte et Prieur de la Marne n'étaient 
rien moins que tendres. Danican assure ' que 
Tnrreau lui avait donné i'ordre de tuer les mator 
des dam leurs Uls^ à J*aml (^2). On peut lire les 
j)roclamations do ces conventionnels et leurslettres 
avant et après Savenay : ce qu'ils veulent c'est 
' une extermination sans merci. Turreau cl Prieur 
écrivent eux-mêmes le 29 frimaire, à Francastel : 
41 Ce ne sont plus des ennemis à combattre, mais 
des brigands k assommer <3). » A Nantes, Bourbotte 
et Prieur avec Carrier n'exceptèrent pas des sen- 
tences de mort les femmes, mais, seulement les 
enfants de douze à seize ans (4). 



(1) Voir aussi Mémoires inèdifs sUr la guerre de Vendée, 
par Tadjudant j^énéral Auberliii, 1822, p. 70 a b3. Voir encore, 
p. 95, la conduite de Carpcatier k Machecoul. 

(2) Danican, les Brigands démasqués, p. 205. 

(3) Rapport de Hentz et Francastel, p. 32. Voir aussi ce 
que dit do représentant Turreau M. Carré de Busseroles, /« 
Colonnes injernales, 1865, in-12, p. 21, 

(1) Rapport de C;irrier, p. 24; l!u£f^ne Loudun, la Vendre, 
cl M. Alfred Laliit\ Passage de laLoire par l'armée vendéenne, 
p. 25-18, etc. On a môme reproché îi Bourbotte (mais sans 
preuves) d'avoir écrit à Carrier : » Il faut que ia foudre dévore 
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Ses propres panégyristes oui été les première 
a reconnaître la violence du caractère de Bonr- 
fioue, dont la pbysionomie n'a?ait cependant rien 
du saosrcaloUe et dont on a dit, en faisani aliu- 
mn à sa bravoure incontestable, que le casijue 
do guerrier couvrait chez lui les turpitudes du 
bonnet rouge(t). Prieur de la Marne, queBenaben 
ne nomme pas à côté de ses deux coUègoes, un 
des derniers Mootsgaards comme Bourboite et on 
des proscrite de prairial, était-il plus humain ? Da- 
owui lui assigne à Angers un rôle analogue à 
«eltii du Mans (-2) ; du moins il avait la pudeur de 
réclamer dos fusillades judiciaires^ des Cornnus- 
sious militaires qu'il établit en si grand nombre 
dans l'Ouest. Comme Bourbotte et Turreau, il brû- 
lait de U lièvre révolutionnaire et les dépassa peut- 
être m «xaUation. Corps de fer, âme de braise, il 
était fccile à griser, ne fût-ce que par l'odeur de la 
poudre. On sait que ce représentant mélomane 

les coupables et q«e le eanon remplace la «ttillotioe, » et d a- 

r,i^l' £''!!'■ l"^^" ««"te complicité dans les novades; 

J P"^ du (eu et non pas de l'eaa, c'est bien différent. , 

(1) V. Jules OateUe, UsDenia-sHoiHagnùrdt. M. Wiche ct 
t. yi, peint aussi le compagnon déplaisir de Rossignol. Vial 
qui s 7 connaissait, appelle Bourbotte « nn des quatre nins 
grands monstres qui aient Jamais «listé sur la surface de la 
terre. » Cmm» ée tu purre ëe» fendten» ci de, avouant 
Angers, an III, p. »3 et 114. 

iSJ Hvàaa UiBriganit iimasqués, p. 205. . Toute la 

TZVJt^T ^ barre j 

ta Convenuon. U» du siège d'Angers, il cvova à la mort 

une qnantité prodigieuse de femmes et de iiiles prises Tn" 

ïp|lî."^t"î!f L?'"^' interrogées et s'être moqué 

deUes, a iM faisait conduire, disait-il, àl'hûpiiai et on les 

ÎSlî^"îr2t* • ^«'"-"^ «« «éeimt ï 
teUoidie8,etdéponillaientlcs morts. .^ Grille i m p «15 
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voolant populariser la République et éleclriser 
les cœurs par les chants palriotiques, Iratnait lou- 

joLu s à sa suite une Ircntaine de ménétriers jouant 
ta Carmagnole ou l'Hymne clos Marseillais que 
chaînaient, lu las ! les vnlonlaireh en couduiaautà 
la mort les prisooaiers de Savenay (i). 

Voilà pour les représentants. On retrouvera de 
même ailleurs les soldats de Legros, d*Amey, de 
Carpenlier, cVsl-à-dire de Tancienne division Mul- 
ler, se comportant comme au Mans. 

Les généraux et les soldats eux-mêmes, du 
resteront été les premiers à proclamer Thorrible 
caractère d'exteimination de celte période de la 
guerre. 

Westermann écrit au Comité de salut public, 
après Savenay : ce II n'y a plus de Vendée, elle 
est morte sous notre sabre libre avec ses femmes 
el ses enfants... Suivant les ordres que vous m'a- 
viez donnéSt j'ai écrasé les enfants sous les pieds 
des chevaux, massacré les femmes qui au moins 
pour cetles-Ià n'enfanteront plus de brigands!.... 
Je n'ai pas un prisonnier à me reprocher : y^x 
tout exterminé!... Les roules sont semées de ca- 
davres ; il y en a tant, que sur plusieurs endroits 
Us font pyramide. On fusille sans cesse à Savenay; 
car à chaque instant il arrive des brigands qui 
prétendent se rendre prisonniers. Klâber et Mar- 
ceau ne sont pas là. Nous ne faisons pas de pri- 
sonniers; il faudrait leur donner le pain de la 
liberté, la pitié n'est pas révolutionnaire (2). » 

Quand TAtlila de la Vendée vint à la barre de la 
Convention, il r^éta de même : a Chefs, officiers, 
soldats, évôques, comtesses, princesses et mar- 



(1) Grille, t. III, p. 3d j fieoabeu, Happort, p. 98^ Bucha^ 
tellier, t. lll, p. 333. 
(S) Crétiaeau-Joljr^ L II, p.3f Ductataliier, t. III, p. 337. 
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quises, tout a péri par le for, les flammes et les 
flots, w Et Ton sait à quel chiffre gigantesque il 
évaluait los ûéhvh (lo rémiGfration vendéenne (1). 
Les oliiciersde l'armée qui vont donner immédia-* 
lemeut à l'Assemblée, après Savenay, des nou- 
velles de la défaite des Vendéens, disent : <x Trois 
maux incurables poursuivent les brigands : la 
Loire, la guillotine et l'armée de Marceau. Nous 
ne faisons plus de prisonniers. » 

On lit, dans l'adresse rédigée par les armées réu- 
nies, qu'elles n'ont fait aucune grâce aux ennemis 
delà République:» hommes, f^mme$, marquis, 
comtesses, tout est tombé sous le glaive que vous 
nous avez remis (2j. » 



(1) Voir aussi des tettrêi< de Carrier du 25 frimaire; /Mff- 
mU fies BéhaU, 457, du 30; Journal de France^ dO 7 ol- 
fôse, et Journal des Dààûts, n« 467. Celle du 30 rend compte 
de la boncberie épouvantable d'Anceois et du viUage des 
Touches par Westermaiin, l'adjudant général Hector (Legros) 
et (a cavalerie de la légion du Nord. Wesiermapn^ à Nort, 
s'abstint de tout tuer pour des raisons particulières. Carrier 
dit dans ceue lettre : <- Â Nort^ il a fait cent prisonniers 
potir des raisons qn*il m*a confiées* v il ajoute : « La gdllo- 
tfne ne peut j^nfflre, j'ai pris le parti de les faire ftisiller : ils 
se rendent à Anoents et ici par centaine; j'assnce k ceox>cl 
le même sort qa'aui autres. J*invite mon coUègne Francastei 
b ne pas s*écarter de cette salutaire et espéditive métbode. 
C'est par principe d'humanité que je purge la terre de la II-, 
bel té de ces monstres. ^Yoîr encore la lettre de Carrier du* 
4 nivôse, après Savenay. Dans une lettre du S9 frimaire, an 
général Butrujr, commandant de la division des Sables fproba* 
btement inédite), il dit de même: cOn en amène par centaine 
à liantes : la gnillotlne ne peut nnfflre. On prend ie parti de 

les fusiller. Vive! vive la République! F , comme ça va 

bien » (Ms. 833 de la Biblîotlièque d'Angers, Autographes). 

Ci) Lettres dans \e Moniteur du 8 nivôse an 11 ; du 10, p. 403; 
dn Id, p. 409; Journal des Débats et décrets, p. 466; le 
Républicain du 10 nivôse; le Cabinet historique, t. XIV, Car- 
rier b Nantes ; nappofi de Eentz ei Ptimcastel^ 38 pages in-Q, 
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Un des oITiciers supérieur^ âoat ie mm est le 
plus mêlé, k cette époqw» a^ux scènes de meurtre 
de tout genre, faisant deux ans plus lard son apo- 
logie, a parlé lui-même de son repentir et de ses 
remords. Il n'a pas nié ces orgies sanglantes, il les 
a présentées comme étant la peine du talion, la 
vengeance des actes commis p^r les Vendéens à 
MacbecouU à Hontaigu et à Clisson (1). » Rien d'é- 
tonnant, dit-il, que nous ayons usé de représailles, 
que nous ayons cherché à les exterminer, à cou- 
vrir leurs corps de blessures plus cruelles que la 
mort; que nous ayons oublié la bienfaisance, la 
douceur, Taménité, porté la dévastation au delà 
des bornes prescrites, jonché les champs de ba- 
taille de morts. Il n'y avait plus de pitié* Nous 
étions ivres de combat. 

« Il me seml)ie moi-même voir à mon aspect les 
hommes me fuir avec horreur en secriant : C'est 
un Jt>arbar€ comme les autres, il n'est humain que 
dans ses écrits et mille fois plus criminel encore.. . 
Mes ordres portaient indistinctement de ne faire , 
aucun prisonnier (2). » 



vendémiaire an III , p. 33; l'Orateur du peuple, de Fréron, 
no? J8, 26, p. 203, n° du 28 vendémiaire. En un mot, des do- 
cuments tîc toute sorte, écrits alors k Nantes, à Angers, etc., 
prouvent que tous les prisonniers étaient fusiUés sans dis- 
tinction. 

(1) C'est aussi ce que disent dans leurs Rapports justifica- 
iifs. Carrier, Hentz et Francastel. « Les mânes de nos frères 
sont satififeitSfc » écrit en parlant de ceUe « exécrable }:fuerre> 
Bcaupaji dans sa lettre à Merlin deXhionviUe, du 4 nivôse. 
Voir aussi le tome I« de cet ouvrage, p. 176 et 3Cl, et le ma- 
ouscrit inédit de Mocquereau-la-Barrie, dont j'ai parlé, t. M'', 
p. $1» et qui eontient de curieuses révélations sur le séjour 
des priaonniers répuiblicains à Gbolet. 

(S) Mei Béves dans Vexil, oavrage dédié à la Conv( nlion 
par le oKeyen Hector UgroSp adjudant général, chef de bri- 
gade, eHoveni profeçaeor de matttématiqaea eus colifi^ea: de 
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En un mot, et pour en finir, tons tes documents 
qui parlent du sort des Vendéens, en décembre 
1793, sont unanimes à proclamer la vraisemManee 

delà scène dont Le Mans fut le théâtre le 13^ d'après 
le Rapport de Benaben. J ai dit anlérieurement 
toutes les raisons qui pouvaient contribuer à en 
établir la vérité. Il est grand temps de passer à 
d*autres épisodes. 

Je ne dirai que quelques mots de U mise à mort 
des blessés de rhôpital.Ce que j ai rapporté du sort 
des blessés des hôpitaux de Château- Gonlier, de 
Mayenne, d'Avranches,de Fongéres rend fort vrai- 
semblable également Timmolation des malades au 
Mans- VEnquÔte dit : « Les hôpitaux des villes 
où passaient les blessés étaient sans ressources. 
Quatre cents qui restèrent au Mans lors de leur 
retraite, y furent massacrés. » Et plus bas : 
« Excepté les blessés de VhÔpitaL, lés Vendéens 
perdirent peu de bons soldats an Mans, mais une 
très-grande quantité dans leur déroute (1). » Des 
lettres que j'ai citées, une seule, celle de Blavette, 
contient une allusion à ce fait. Blavette qui, dans 
la journée du a passé deux heures au Mans, 
qu'il a quitté vers quatre heures au phis tard, écrit 
le lendemain 24, rendant compte de ce quil a vu 
la veille : « Quatre cents malades et blessés qu'ils 
ont laissés à Thopital vont être fusillés (â). » Cette 



France, 3« année répabilcaiiie, 88 pages iii-4% Btois; voir 
pages 79 81. Voir aussi les dépositions de cet officier dans 
le procès de Carrier. Il ne fm pas le confondra avec lé gé- 
nérai de brigade Leîrros. 

(1) Madame de La Rociiejaqueleltt ( Jrémofrst, p* 809) a sim*- 
plement dit : « D'autres, blessés et malades, lestèieot dans les 
maisons et furent massacrés. » 

(S) G est-à-dire qu'ils allaient Tètre, qaaaid Blavette t quitté 
Le Maas. Le nombre est le même que dans V Enquête. 
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irmtiolfttion figurait donc pàs eu \îfgfÊ dans te pre- 
mier moment du carnage. Elle fut retardée, soit 
qu'on ne voulût pas que la lumière du jour éclai- 
rât un pareil forrait, soit qu'on ne s'y fût décidé 
qud tard après des bésitations, pour épanmer le 
pain de la liberté^tomme ûii Wesienmm, soit que 
l'tamVée dans ta ville é*nn nouveau flot de soldais 
de Muller, voulant avoir leur part de pillage, après 
le départ de Marceau, eût déterminé cet acte de 
sauvagerie. Un Vendéen encore survivant aujour- 
d'hui m'a dit : « Ha mère et ma sœur(l),ramaiiée5 
au Mans de la route de Laval dans la journée du 
vaidredi 48 décembre el conduites à rtiôpitaU ont 
été les seules à échapper au massacre des blessés 
de rHôlel-Dieu. Ma mère a dû ce bonheur unique 
à ce qu'une des sœurs l'avait coiffée d'une bon- 
nette d'hospitalière (S). Le massacre eut lieu de 
nuit. Le lendemaiii, lorsque le Jour se leva, il y 
^ait du sang dans la satle jusqu'à la cheville du 
pied ; quant aux cadavres, ils avaient été traînés 
dans les cours et amassés en monceaux, » 

Voilà ce que je sais de ce lugubre événement 
qui, en làce du nombre immaise des morts dans 
la déroule, est resté presque inaperçu. Les détails 
font défhut sur les cffoonstonces de cette béca- 
lombe de blessés, qui n'étaient peut-être pas tous 
restés au Mans le i2 au soir, et dont un certain 
nombre y lut peut-être ramené. Néanmoins, il n'y 
a malheureusement guère lieu de douter qu'au . . 
Mans, eomme ailleurs, ils n'aient été compris daûs 
les victimes de cette sanglante journée. 



(1) J'ai trouvé, en effet, leurs noms sar les listes des pri- 
sonnières vendéennes. 

(21 IJ y avait encore des sœurs à l'hôpital; car, sur les re- 
gisires d'écron dé la prison de la municipalité, je lis à la date 
du nivôse : « Sœur Lacroix, de l'hôpital, écrouée par ordre 
du comité de saraillaoce. > Ëlle ne tarda pas k succomber. 
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B'aprt» ieftdfl|f»iiie9te 411e f^f cités, et la dis- 
cussion critli^e qui vîeni de les suivret d'après 

des anecdoles bien conmtes. on est à même de 
voir que les femmes ne furenl pas épargnées dans 
ces fusillades (in 13 décembre fâ3 frimaire^, et (jue 
de plus ce jour ne lut pas le $eul qui vît des iusii- 
ladessans joffemeQt Si^ dans la Sanihe, le nombre 
dei ooacteÂiiKpilièas judiciairet M reknivemeoi 
minime^ c'est que le nombre des Aisilladcs arbi- 
Iraires lui ^^rand (1). 

Depuis le 23 frimaire jusqu'au 1^^ nivôse envi- 
ron, le sûlul des prisonniers^ dans la Sarlhe, dé- 
peniail de rhumanité des individus qui s'en ein- 
payaient :ia leitoa l'a vn, c'était taaiort; s'il y en 
eut d'épargnés, c'est grâce à rhutnanilé de quel* 
ques municipalités et de quelques citoyens. Mais, 
je le répète, il y eut dans le dépariemcnt des fu- 
sillades de brigands^ $ans jugement, jusqu'au 
mvâse. En général, les femmes* après le pre^ 
miar moment de Aireur passé, y furent sousirai* 
tes, mais on ne saurait préciser le moment où, 
dans la campagne, on cessa de tuer isolément. 

On tuait pour dépouiller. Le pillage est la prin- 
cipale raison de ces meurtres, et les bngands qui 
semIMieiit, soit par ieiura eastuoies, soit par tears 
atturesy malgré leurs déguîsenieiilSi offrir mie plus 
riche proie- à l'avidité des soldats ou des gardes 
nationaux, durent ôtre plus paniculièrenienl in^- 
molés. 

. A càlé de ces grenadiers d'Armagnac aussi hu-» 
mains que braves» deoi fienabea a fait un juste 

(L) Le SS4 àa ii#$te, il mil pss de commlssiaQ mili- 
taire au Mans. Le 94 aettlementjl en sîéi^ea une. La noa^telle 
eosMnlsllou «inî arriva lé S6 ne siégoa que le Teiidis qoe 
la ndmmlssioa créée an Ifem la SA ae conilanuia ce joor^ 
qse floMEe Veadéent, elle ea coidaimait dent ceot quatre- 
\ingt-liBti k fiaimiay , le B niféie, le aolp isAna de cembet. 
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éloge, à côté de ce régiment qui valait à lui seul 
une armée, il y avait sous les drapeaux des pil- 
lards éhontés, il faut bien le dire, des débris de l'ar- 
mée de Saumur, fai^anl surtout partie de la divi- 
sion de MuUor; U y avait drs volontaires pari-- 
siens, stigmatisés par tous depuis le commence- 
ment de la lutte. On sait comment Philippeaux 
a dépeint en traits ineffaçables ce que d'autres 
ont appelé la lâcheté pîllardiue de ces soldats (I). 

Celte ardeur de pillage est prouvée au Mans par 
tous les témoignages que j'ai cités, et qui parlent 
des cadavres (bleua et blancs) indistinctement dé- 
pouillés, et par les dires des habitants, qui décla- 
rent avoir acheté les dépouilles des brigands des 
solfints mayençais. Au rosie, elle est proclamée 
hautement^par Westcrmann et Heuaben, constat 
tée par Marceau et par d'au très documents officiel^» 
Westermann dit de ses soldats,, que « tous, pour 
ainsi dire, ont amassé des trésors des dépouilles 
des ennemis de la ftépubliijue (:2). » 

Ces pillages ont indii;né jus<prà Babœuf qui 
appelle Westermann, collaboraleur de CarrUr: 
ic Quant au pillage effréné, dit-il, et autres horreurs 
dea soldats, tout cela est présenté comme tout 
simple et absolument dans l'ordre, tellement que 
les î^éiiéraux eux-mêmes caumèrent, parmi leurs 
trophées, l'article du vol scandaleux qu exerçait 
sans bo^te et indistinctement toute Tarmée répu- 
blicaine, dépouillant inhumainement et le patriote 
et Taristocrate (3). n 



(1) Voir les Rapports et les factums de Philippeaux sur la 
guerre de Vendée, les volontaires de M Camille Roussel. 

(2) Westerinann, Campagne de la Vendée, p. 41. 

(3) Babœuf, du Système de dépopulation , ou la vie et les 
crimes de Camer,..^ avec des recherches sur les vues (/eue- 
raies du dàcemirat dqns i'invenUon de ce système, sur sa 

8* 
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BenabGTi, qui laisse échapper lui-même le mot 
de « pillage, » dit (( que les hussards qui, dans 
celte occasion, ne perdent jamais la léte, y firent les 
pias riches prises (1). » Marceau, répondant au gé- 
néral Turroau qui réclame ces prises pour la Ré- 
publique, se borne à déclarer, lui qui en a les 
mains nettes : « L'argent, les montres et les bijoux 
que les soldats ont enlevés à Tennenii leur appar- 
tiennent sans doute, puisque les représentants du 
peuple qui étaient avec nous, les en ont vus nan- 
tis, sans que cela leur* ait paru extraordinaire. Il 
est d*usage, tf*aî1leurs, que celui qui triomphe de 
son ennemi en ailla dépouille (2;. » 

Dans les communes traversées par les Vendéens 
et Tarmée républicaine, on dressa des états des 
pertes éprouvées par les habitants dans ces deux 
passages, dans la pensée, jamais réalisée, de les 
indemniser. Quclqueîis-UBS de ces états m'élit passé 
sous les yeux, tels qu ' ceux des communes de Pa- 
rigné-le-Pôlin, où séjourna la division de Kléber, 
de Chassillé, Longne, Saînt-Dcnis-d'Orques ; ils 
montrent que les habitants souiïrirent autant des 
Bleus que des Vendéens, et fârent éçorchés pur 
les soldats des deux camps. Les besoins des deux 
armées, du reste, étaient semblables; et les soldats 
républicains, affamés comme leurs ennemis, étaient 
eux m^mes dans le plus misérable état, quasi 
sans souliers comme on le verra plus tard (3). Je 



combinamn principale avec la guerre de la Vendée, Paris, 
au III, in-S», p. 1:33, 135 h 141. 

(1) Rapporl, p. 79. Voir aussi sa lettre dans Grille, t. lit, 
p. 301. prétendue lettre do Delani,'c, citée dans Grille, dit 
aussi : « Tous mes soldats sont cousus d'or, d argent, de pa- 
pier, > p. 371. 

(5> Lettre du 9 janvier 1794, Savary, t. III, p. 12. 

(3) Aussi îï Saint-Denis vort-on ^ une paire de souliers 
donnée à un soldat de la Hépubiif^ue ({Ui était pieds nus. > ~ 
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ne parle donc pas des provisions consommées 
par les soldais de Wcstermann, par les armées de 
Mayence et de Céfers^ le 24 et le iâ, comme parlent 
les déclarants, aussi bien que par ceux de La 
Rcchejaque*ein> tels que beurre, pain, cidre, pom** 
mes, lard, oies, etc. On pourrait dire que la né- 
cessité d'en fournir était une dette des habitants 
envers leurs libérateurs, mais j'ai en vue les objets, 
autres que ceux de consomma tiou, liage, vais^. 
selle, que Dosfioldats auraient dû respecter diezies 
patriotes, et qui sont nësnmoinsenIevé8.0n 8eeroi« 
rait transporté au temps de la Fronde, où l'on était 
pillé par les iroupes de tous les partis, et où l'on 
redoutait ses défenseurs autant que ses ennemis. 

Les habitants essayaient de se rattraper en 
dépouillant à leur tour les morts, et en fouillant 
avidement les poches des cadaTres avant de les 
inhumer. Déplorons tous cette soif de pillage, qui 
était la plaie, la vraie lèpre de Tarmée, car bien 
peu en étaient exempts. Benabcndit que sur vin^^t 
mille bomo'.es de Tarmée, il n'y en avait pas dix 
sur lesquels on pût compter, le reste étant occupé 
à boire dans les cabarets ou à marauder dans les 
fermes, ayant des jambes pour fuir, et ne voyant 
jamais le feu ; « et cependant ce sont eux qui font 
le plus de bulin, parce qu'ils emploient à piller le 
l»'mps que les autres mettent à se battre (1). » 

Savary,de son coté (t. V, p. 43 et U), parlant 
rétrospectivement, en 179%, de la composition des 
troupes, déclare que Tarméie, à Texception des co- 
lonnes de UrcsL et de Luçon, n'était qu'un amas 
confus de tous les vices réunis. 



(1) Rapport, p. 94.— l\ faut s'en tenir, en résumé, au 
témoignage de V Enquête: « En général, tons les braves des 
deux armées étoic t honnêtes et humains; mais en revan- 
che les triiioeurs étoienl lûeheSi crueis et pillards, » 
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Les généraux ée rarméé de Saumiir avaient 
donne Tcxemple qui était devenu contagieux, 
même pour les purs de Tarmèe, pour los braves 
qui savaient mettre le courage et la victoire avant 
le tlésir du butin 

On â pu voir par tes scènes, dé Coulans et de 
Saint-Aubin quel cas les pillards faisaient de la 
vie liumaine; ils ont tué un homme pour un gWcU 
trois hommes pour vendre leurs dépouilles qui 
leur oni procuré quinze francs, ceci sous par vie- 
time^'^ll y a encore de cette époque des .aneedo- 
tes qui en disent plUs long que bien despbrsfôcs. 
Dans ta translation ' dès prisonniers d<* Saiimur à 
Chinon, du 3 décembre 1703, « un paysan tle Can- 
des, en regardant un de ces malheureux qui 
étaient attacbés deux à deux, dit à un soldat: 
tt En voici im qui a une bonne' re(jingote. ~ Oui, 
ditie srtdat, venx-tu <pfle Je le la vende ? » Le mar- 
ché se conclut. Le paysan paye. Le soldat coupe 
la corde qui attachait ce malheureux à un autre, 
tue cet homme, dans une ruelle qui était à côté, 
en iui donnant un coup de £usil, et le paysan le 
dépeuiiie (2>« » 

■ 

(1) Il (lut y avoir âe riches prises, comme dit Benaben; 
car, mlf^ré leur délilbremem, un ccrtaîD nombre de Yen- 
dé^s, qui portaient avec (>ux toute leartortane, avaient en 
effet plus d*or que ne semblait l^nnencer leuMriste état et 
le déguisement auqnel ils avaient recours poirr cacher leor 
condition. On parle de riabes familles (celle du comte de 
Maillet) déguisées en paysans dont le& vitemeats étaient deo* 
blés en feuilles d'assignats et les poches pleines de bijoax en 
or et garnis de diamants. I*ai déjà cité Nougaret, Histoire de 
la guerre cimle en France^ fS03, t* II, p. 335, et tine 
Ifitire de Benaben- dans ^îlle, t* II» p. 874. 

(9) Relation du transfert, des prisonniers par IHin d*eiitre 
eux, U. Lemercier de la Bivlère» insérée dans le Bàpertmre 
arehéùhçiquei dfi l'àniim, 186^» p« 377. • 
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Il n'y eut pis queles soldftls, dàDsIa Sarthe, je 

lai dit, a convoiter ces dépouilles des vaincus. 
Les habiianls des campaj^nes qui firent la chasse 
à l'homme eurent aussi leur part de ces ardentes 
convoitises ; nous aurons à citer plus d'une bis* 
loîre de prisonnières dépouillées de leur argeut, 
ainsi que de leurs vêtements, et à raconter des 
querelles amenées par U] partage du buiin. Au 
Wans môme, cette l^rulale cupidité s*empara de 
l'esprit des gens dos bas quartiers. Le jour de la 
défaite, c'étaient surtout les soldats qui avaient dè^ 
vaysé les cadavres. Les gens de la ville n*avaianl 
eu ces déponiUes que de seconde main, les ayant 
achetées à vil prix des pillards. 

lis voulaient, eux aussi, avoir leur part de butfn. 
Où la trouver? il y avait en ville, dispersées un 
peu parlout, les prisonnières vendéennes, beau^ 
OQup plus BonriMreuses que les bommes, « 911*011 
ne mettait pas de cdM;» elles avaient été rame- 
nées de la roule de Laval ou des communes voi~ 
sines. Ce fut là la proie que convoitèrent les habi- 
tants des bas quartiers. 

Dans le premier moment, les prisonniers 
avaieni été renfermés indistinctement un peu par*- 
tout, à rOratoire, à la Mission, 3i Salme-*Croix, à 
rnoj)iUii, à la prison de la municipalité et de l'an- 
cien évéché. Les Vendéens en brisant les ferme- 
turcs des prisons du Mans, de mi^me qu'ils avaient 
mis la guillotine en pièces^ avaient rendu leur 
séjour piresque impossible; des femmes et des 
enfaats iaveni déposés jusque dans des habita*^ 
lions particulières. Quand on voulut régulariser ce' 
désordre des prisons, élablir des catégories de 
détenus, et grouper dans un petit nombre de 
maisons de détention toutes ces Vendéennes que 
dévorait la contagion, on procéda au transfert 
d'un certain nombre de captives. I( fallut les 
montrer au grand jour et leur faire traverser les 



Digitized by Google 



ISS LES V£NftÉ£lCS 

puesdu JtoM. Là elles pwiccmtrtreiit sur leur 
passage les mégères qui étaient en quéle de 
mm. Elles marchèrent au milieu des menaces 
de mort, que vomissaient contre elles de vérita- 
bles harpies, en butte à des outrages ei à des 
sévices conire lesquels les soldats, plus humaiiis 
que la foule, avaient peine A les protéger. On les 
dépouillait violemment d'une partie de leurs vêle- 
ments, on leur prenait leurs tabliers, leurs mou- 
choirs de cou, c'est-à-dire ce qu'on pouvait leur 
arracher. J'ai encore vu deux de ces prisonnières 
qui m'ont dit, dans leur transfert, avoir failli être 
massacrées et avoir été dépouillées tfune nanie 
de leurs habits (i). ^ 

Ici se place un des épisodes les plus lugubres 
et les plus contestés de ces funèbres journées. 
Dans un de ces transferts, des prisonnières turent 
immolées; terrible était Tenvie, immense était la 
haine contre les Vendéensqui, pendant deux jours 
avaient occupé la ville en maîtres exigeants, qui 
avaient séparé les femmes de leurs m.aris, et sur- 
tout consommé les dernières provisions; terri- 
ble, il faut bien le dire, était la faim, cette éternelle 
mauvaise conseillère, réveillant dans les bas^onds 
de i homme les instincts bestiaux qui le raonro- 
chent de la brute. 

Elle voyait d'un mauvais œil, oculo torvo, ces 
Vendéennes entassées dans les prisons qu'il allait 
falloir nourrir, et qui venaient diminuer encore le 
morceau de pain, déjà bien petit, resUpt i chacun 
pour l'empécber de tomber dinanitîon. Pour 
justifier ses effroyables désirs, elle rappelait le 
danger qull y avait à entretenir dans la ville ce 

• 

(i) L'une d'elles, après sa «ortie de prison lors de la naci- 
fleation, recoDiint «on tablier porté par une femme du Mans 
et se le fit rendre* ' 
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foyer de eonUi^on. Terrible enfin était la misère 

que le peuple avait seule trouvée, depuis un an, 
au lieu de la République de Cocagne qu'avait 
rêvée pour lui Camille Desmoulîns. 

La vie d*ators, surtout pour Le Mans» depuis 
prés d*un mots, n*était qu'une fièvre, surexcitant 
tontes les passions ; on vivait dans une véritable 
fournaise. Je dis tout cela à la décharge de ccs 
misérables femmes, un instant transformées en 
hyènes, et pour expliquer comment, après l'apai- 
sement de la lutte, Le Mans vit de nouveau ses 
pavés tachés du sang des Vendéennes. 

Il y a plusieurs versions de ce loffiibrc épisode. 

UEîiqucle dit qu'un individu (ju'ellc a déjà cité 
avec horreur «par un nouveau Irait de barbarie 
fil tirer des maisons d arrêt et conduire au haut de 
la place des Jacobins, vingl-lrois à vingt-quatre 
fenrimes, qu'il fit de sang-froid désIiabiUer en sa 
présence et assommer à coups de bdton et de 
sabre, quelques jours après le départ des Ven- 
déens (1). » 

Renouard raconte ce fait d'une autre fncon : 
oc Pendant la sanglante bataille du Mans, vingt- 
deux Vendéennes, dont quelques-unes avaient 
leurs enftints, s'enfbirent tout effrayées par la 
grande route de Bonnclabie. La municipalité de 
cette ville les fit reconduire dans une charrette 
au Mans. Le bruit de leur arrivée avait rassemblé 
des furies de Saint- Gilles, de Gourdaine et du 
Pré, sur la place des Jacobins, où ces infortunées 
ne sont pas plutôt arrivées qu'elles sont fusillées 



{\] Un de ceax qui participèrent II la confeotioa de VÊn-» 
quête a désigné ce personntige coroine étant le Maire da Mans 
et son nom flgore dans toutes les histoires. Voir l*£»^/^, 
dans les mantiscrits de M. Négiiec de la Croeliaidière» Il la 

Bibliothèque liu Maus. 
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ei^ aai^rées w groupe; leur ^dépouiUe, e3t Om- 
donnée à cminCftines harpies qui avaient, dit-on, 
sollicité les hussards à les massacrer... Deux per- 
sonna<îes trop marquants alors étaient specta- 
teurs iram^uilles du massacre de ces femmes qu'ils 
auraient pu empêcher par l'autorité de leurs pte- 
ces et l inOuence cpi^ils avaient sur le peuple ; ils 
' n*efi firent rien, fie là le soupçon qui a toujours 
plané sur eux, d'avoir été les conseiilei s secrets et 
les complices de celte action barbare. Au re&Le^ 1$ 
mal qu on )i empêche pas, lorsqu'on le peut et 
qu'on le doit^ rend aussi coupable que si on le 
faisait soi-niôn;^e (i). » 

Une troisième version, provenant d'une note 
ajoutée à un manuscrit de YEnquêie par un de 
ses possesseurs, d'après le récit que lui fit, en 1839, 
M. F.... membre d'une des ramilles les plus hono- 
rables (ile la ville, rapparteainsi.ee massacre: «Le 
maire rentrant au Uans après la s^tiedesroyalistes, 
rencontra sur la place des Jacobins une soixan- 
taine d*hommes, femmes, enfants que l'on condui- 
sait dans réglise de l'Oratoire devenue maison 
d'arrêt. « Qu'est-ce que c'est que ces gens-là? 
dit-il. — Des Yejidéeas, lui répondirent ceux qui 
tes dirigeaient. — Fusillez- moi ça, » répondit-il 
d*un 'ton Taroucbe. L*ordre fut immédiatement eaé- 
enté sur le Heu même (â). » 

Des écrivains, d'après des motifs différents, oui 



(1) Rcnouard, mm mr U Mme, t. Ut p. aet. 

(2) Si je cite cette version» c'est qoe, consignée dans un 
manoscrit placé depaîs longtemps dans nn dépôt pnbUc (Bi- 
bliothèqoe du Mans), elle a trouvé place dans plusieurs his- 
toires. Maïs cUe n*â nullement i'aniocité htstoriqBe des denx 
anttes : elle ne vaut qfle eomme simple témoignage veilial; 
la personne même <]oi Ta lûoniée en notes^ an bas da teite de 
V Enquête^ 9^ eontesté depnis t'exactitode des sonvenlrs de 
M* 
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regardé ces trois récits comme autant de massacres 
distincts (1). Je les considère au contraire comme 
trois ven-ioiis d'un fait uniqu(\ 

Toutes les ir4Md placent le li6u de la scène sur 
le^ Vaccinas» Dac^ l'Enquête el dams Renounrd, 
le& victimes sont toutes des.femnies et le nombre 
est presque le .même : vingt-deux à vingt- quatre. 
La troisième version, recueillie lon^tem[)s après 
les faits, porte seule à un chiffro pius élevé le 
nombre des prisonniers massacrés d'après les 
mêmes ordres wavee la même complieilé. 

Eh bien l que me semble-t^il le plus judieieox 
de conclnre de tout cela î 0*est qu'il y eut en pré- 
sence, et avec la complicité morale au moins de 
Potier, un massacre de Vendéennes, sur la place- 
des Jacobins. VoiUî le fond de la tradition. Avec 
le temps, des diHails erronés sont venus s'y joint* 
dre. Trois versions difl'érentes d'un fait qui a dû 
être unicpie, voilà, selon moi, Tœuvre du temps 
qui à la longue défigure tout. 

Deriouarcî, qui assistait à la n'daction do VEn- 
quête et qui a voulu, notez-ie bien, corriger le 
récit de ce document d'après des détails plus 
exacts eet i^us circoiialaiiGîés^ s'esi probablement 
trompé en Faisant venir ces femmes de Bonnétablc, 
tandis que c'était Potier qui en arrivait (2). 



(l) Les uos^pour présenter comme pies bocribles les scènes 
de MaD8,déjii trep affieases dans lear sombre réaltité; les 
SQires , poar attaquer an 4sontraire ces difréremes Yeisions 
isol^meot ^ se prévaloir contre le témoignage de VBnquél€ du 
prétendu i^ileoije de Benooard» et âmrie Heotsard de 
sant silence deT^ngte^/^» 

(3j J'âi déj^ parlé du sort des qaatre prisonniers qui furent 
ramenés le 95 de Boiinétable. (Registres d'écrou de la prison 
de la municipalité.) £n tous cas, ces femmes, eussent-elles 
été ramenées de Bonnélable, ce que je crnis inexact, 
n^auraicQi pu letre le sa, ain&i qu'on u voulu le iaiie croire. 
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Un tiers a ajotitè une note à rBnquête, sans 
s'apercevoir qu elle faisait douWe emploi, et il a | 
grossi le chiffre des morts. Le nombre, voilà ce i 
que la tradition respecte le moins; pour elle, 
quant aux chiffres, la iKHite de neige devient Tite 
une avalanche (1). Pour ce qui <$t du massacre 
en taHméme^ d^près les témoignages venus de 
Benouard et de VEnquête, ii me semble indnbîla- 
We. Quand se passa-t-il? quelques jours après le 
départ des Vendéens, dit VEnquête. Probablement 
le dimanche jour où la fouie devait être en 
pins grand nombre dans les rues, jour de la ren- 
trée des autorités. Etait-il possible cette jonraée- 
l*î Qu'on songe à la scène de Saint-Aubin, du 
25 frimaire, que j'ai racontée. 

Est-il vraisemblable? Après tout ce qu'on a lu, 
on n'en saurait douter {%. 



Cette commune ne connul la vjctoire de Tarmée répablicaiiie 
que le 23 vers quatre heures; et, avant d'en avoir une connais- 
sance certaine, ce n'est pas vers Le Mans qu'elle tti dirigé 
les prisonniers, mais bien probablement sur Mamers, où elle 
en expédia deux en effet, le SS sa aiatlo. (Voir les Begîstros 
du district de Mamer^») 

(1) Je ne sais pourquoi M. Crétineau-4oiy élève ^ vifist* 
sept le chiffre des victimes donné par Renonard. 

(2) Voir les raisons par lesquelles M. Miehelet explique 
racharnement contre les femmes vendéennes an Mans, t. Vif, 
p. 103-103. ^ Pest^re panst ees tîetimes^ f eif avaît-ii qui 
excltai«it davantags ia haine on la eonvoHiae de la papnlace. 
Des prisonnières» qoi m*ont déelaré avoir yii , lors de lenr 
transfert) des cadavres detemmes «oncbés par terre; an haat 
des. Jacobins, av pied' dés murs de l'OmtoIre, m'ont dit, 
sans rien affirmer toutefois, qu'elles eroyafent quil pouvait se 
trouver, parmi elles, des religieuses. --^ Ce ne furent pas II, 
pantt*ll« les seules femmes immolées auprès de rOratoire. 
J*al plusieurs fois entendu raoonter an Mans l*lfistoire d'une 
Vendéenne qui, ayant demandé asile dans une maison de Cou> 
laines» avait été traftreosement eondnlte le lendemain au Mans 

9 
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Les vMitim on^eltes élé empiétement dé-> 

pouillccs avant ou seulement après la mort ? 
Daus les circonstances où se passait ce massacre, 
sollicUé par la populace pour s'approprier les 
vêtements des morts, il n est nullement impos-* 
sible qu'on les ait fait déshabiller à Favance. 
Ailleurs le fait eut lieu pour le même motif, et 
la même envie salanique dut produire au Mans 
les mômes horreurs qu'aux Ponls-de-Cé ! 

Quelle fut la participation de Potier et d'un ancien 
membre de la commission militaire de Sablé, dans 
ce massacre? 11 me parait difficile de ne pas 
admetire quils y aient assisté et quil dolte en 
rejaillir sur eux une pari de complicité morale. 
Nouveaux Pilâtes, ils auront laissé faire pour ne 
pas compromcilre, à leur retour, leur popularité 
déjà compromise par leur ftiite. Je relis ftenouard, 
ooniemporain dont en pareille matière on ne peut 
pas suspecter rimpartiali lé, et j'yIrouYe: «Deux 
personnages trop marquants alors étaient speeta-^ 
leurs tranquilles du massacre de ces femmes 
(îirils auraient pu empêcher par l'autorité de leurs 
places et par l'influence qu'ils avaient sur le peu- 
ple; ils n*en firent rien* J>e là le soupçon qui a 



par son hôte, après avoir passé la nuit sons son toit ; on en- 
tendait les eriSi les harlements de cette panvre femme, \ la 
montée dn tertre Sainl-Lanrent. Aoprès des murs de POra* 
toire, on loi fmeaasa la tète. Il est de tradition constante, 
an Mans, qn'il f ent également des fusillades de prisonniers 
vendéens dans la vallée de Misère> auprès des Gordeliers, en 
faee roiatolre, (Voir aossi M« Lepelletier, t 11, p 
Quant an pttits des laeoliins, oft des eadavres fbient Jetés, 
dit-on. Je ne eonnais rien de précis ) eel égard. Le 11 plu- 
viôse, le citoyen PMger reçnt d» la eomttiane IS livres ponr 
avoir nettoyé l'église de rOratotre et hpuiU des Jacobins. Il 
avait été requis ponr cette liesogne par les eomtnfssaires de 
quartier Meman et Lorcet* 
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toujow$ pkmé mi" eux d'avoir été ie» cm$eiUm 
secrels H ta emplices de cette action boat^ 
bare (1). Renouanl n'a pas voulu être aussi afflr* 

roatif qu6 VEnquête ; faisons conia^e lui, et disons 
que rhisloire devra s'en tenir à cette apprécia- 
tion.ûueV/in<7W^ic n'ait i)as eu la môme réserve, on 
leconQoil : la plupart deceuKqui avaient coairibué 
à sa confedioD avaieul vu Palier à rouvre, aa 
Mans. Ils avaient été indignés dosa proposition du 
massacre des suspects, acte cent lois plus barbare 
et plus atroce que la mise a mort de prisonniers 
vendéens, puisque les uns étaient ses couci- 
toycns et de simples suspects, et que les autres 
étaient dea reîbeUes, coupables dés lors d'après 
les leÂs du- temps» 

llien d'étonnant donc que ce qui était pour 
d'autres un soupçon leur ait paru une réalité. On 
est toiyours disposé à prêter aux riches (â). Sont- 
ils all^ trop loin dans cette voie ? On n'a pas te 
droit de le dire, quand on songe an caractère 
quasi offîciel de celle fn^ti^te que je ferai longue- 
ment ressortir ; mais l'histoire, qui doit toujours 
se montrer réservée sur le terrain des persouna- 



(1) Voir plus bas ce que je fiirai de la lisle des femmes 
épargnées par la commibbion militaire du Mans. 

(2) Potier, comme bon nombre de membres du département, 
du district et de !a municipalité, dut rentrer au Mans le 25. 
Mal{?ré l'absence des rcîristres de la municipalité, qui siégea 
le 25 au soir, j'ai consuiU; sa présence le 26, d'après les re- 
gisues d'érrou. Les arguments par lesquels M. Grille et ses 
imilaleurs ont voulu repousser les accusations dirigées contre 
Potier, n'ont rien de concluant ni de précis. Voir l. III, p. 339 
et 355. Il faudrait un chapitre entier pour discuter par le 
menu tout ce qu*on a pu écrire ii ce propos; mais oq eem- 
prendKa que nous aydos hâus a*aiNia<loiuier ane pareille qaes- 
tiou. 
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lilés,peut ne pas aller au delà du soupçon et s'en 
tenir au verdicL si judicieux de Renouard. 

Quelciues faits isolés achèveront de mettre en 
lumière tout Tacharnement, toute Tenvle dont 

cerlaincs gens étaient alors animés contre les 
Vendéens (1). 

L'un est bien connu, c'est le fait d'un char- 
royeur de cadavres, de Pontiieue, Louis Bouteil- 
1er. Il les embrochait avec une fourche de fer et 
les entassait dans sa charrette comme des bottes 
de paille, avec son affreuse lemcUe qui accompa- 
gnai l son horrible besogne d'obscènes plaisante- 
ries, ce 11 fui prouvé qu'il en chari^^cait ainsi qui n'é- 
taient pas encore morts.» Le lendemain, la Provi- 
dence avait frappé ces deux monstres. La terrible 
et mortelle contagion qui se dégageait des cada-- 
vres, était la peine du talion dont elle s'était servie 
pour chûtier tant d'inhumanité (2). 

L'autre fait est presque inédit. 

Un mois environ après la reprise du Mans, le 
22 nivôse an soir, le tribunal criminel du Mans, 
après avoir condamné i mon treize prisonniers 
vendéens, amenés dans là sialle de la Bibliothèque 
de la Mission où il teiiait Ses séances, allait des- 
cendre dans la cour, pour interroger un autre 
détenu, qui était dans llmpossibilitô d'être trans- 
porté dans celte âalle, m son état d'extrême fai^ 
blesse. Plusieurs citoyens vinrent lui dénoncer 
« un trait de barbarie et d'inhumanité exercé 
envers ce malheureux par le nommé Pierre Blos- 
sier^ journalier, marciiand de balais» demeurant 



(1) raitrii trefnreusôment à mettreen lumière, cônime contre- 
fHirtie, lies Actes de la plus noLle humanité. 

(3) Mannscrit de VSnquéte à h Bibliothèque du Mans et 
Grille, t. III, p. 353. 
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rue Baaae^ tqiii^ ie voyant agooiaant, a eu Tindi- 
gnité et la scélératesse de le dépouiller des mau- 
vais habiis qui le couvrent, par Fatrocc cupidité 
d'en profiter, sans égard pour iï Lalde cet homme 
ai h Texlréme rigueur du froid qu'il fait. » Sur ceLle 
dênonciaiion, le iril^unal lit amener le marchaad 
de balais» qui ne put nier^ le condamna à gar* 
der prison par forme de correction pendant huit 
jours , lui fil dérense de récidiver sous plus 
grande peine et le déclara indigne d'être désor- 
mais préposé à la garde et à la surveillance des 
détenus de la Mission. Le doigt de Dieu, plus sévère, 
devait aussi y mettre iDon ordre ; il avait touché 
cet infâme gardien, qui, le 8 pluviôse^.à onze heu- 
res du matin, était emporté par la contagioa (1). 

Le séjour des Vendéens et les meurtres qu'ils 
avaient commis avaient sans doute allumé contre 
eux bien des colères, pour qu'on se livrât sur leurs 
débris à de si terribles représailles. Aux noms des 
victimes républicaines que j*ai citées, tuées avant 
ou après le comb.it, il faut en efTel eu ajouter 
d'autres encore. Au lieu de morts innommés, 
ou de faits restés douteux^ voici les déclarations 
officielles que j'ai relevées sur les registres de 
FEtat civil : 

(1) Regisn'e du tribunal criminel du Mans, 52 nivôse an U. 
Registres de i*étât civil du Mans, section de l'Égalité^ déciA- 
ration du 9 pluviôse, et Affiches du Mans, da 15 pluviôse. <^ 
Les enfants de certains quartiers étaient eux-mêmes cruels 
envers les orphelins vendéens. Une petite iille de dix ans, 
Françoise Olillon, avait été retirée de l'hôpital par de braves 
muTckands d'aribus de la me de Gourdaine, les éponx Bou- 
tier, qui en prirent le plus grand soin. Ils furent forcés de 
réintégrer l'enfant k rbôpital» « à eaose des insultes qu'elle 
éprouvait journellement de la part des enfonts du quartier* » 
(luterregatoiies des euDaiits vendéeas. ^ Begistres da trilia-* 
nal crimineL) 
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Registres de PonUieue*^ René Legeay, jardinier» 
ftgé de soixante-trois ans« tué le 30, pair les insur- 
gés (déclaration du 35 frimaire). 

René Martin, tailleur de pierres, vingi-huit ans, 
tué par les insurgés, le mardi 20. 

Joseph Blin, bordager, Irenle-cinq ans, tué par 
les l>rigands, le merci^edi 21, sur les onze heures 
du matin (déclaration du 8 nivôse). 

Jacques Lallier, garde-cbasse, tué par les bri- 
gands dans cette commune, le 20. 

Noël Bélanger, bordager, tué par les brigands, 
le 20, dans celle Commune (déclaralioûs du 10 et 
du 16 nivôse). 

Registres de Sainte^roix.— Pierre-Jacques Rota- 
sol» qaaranle-trois ans» cordonnier et tambour 
du bataillon de la Couture, ftisilié par un bri- 
gand de la Vendée, le 21, sur les quatre heures 
après midi, dans le carrefour du Bourg-d*Anguy 
(déclaration du 24 frimaire). 

Registres du Mans. Section de 1 Egalité , 
ancienne paroisse de la Couture. Décès du iO fri- 
maire» inscrits ledit jour» sans indication du genre 
de mort: 

Anloiae-Picrre Poiloup, aubergiste, au Soleil- 
d'Or, âgé de cinquante ans (1 ). 

Charles-Marie Jaillard» garçon cirier» quarante- 
neuf ans (3). 

Le 19 nivôse, on inscrit la mort du citoyen Jean 
Daudin, charpentier, ^igé de cinquanle-deux ans, 
tué le 18 frimaire au conQji)at qui a eu lieu avec 
les rebelles à La Flèche. 

Le 31 nivôse» on inscrit celle de Jacques Cahau- 
reau» quarante-cinq ans» fermier de la métairie 
de Lantonniére, paroisse de Degré, qui aurait été 



(1) Voir ci-desso8, U I» p. mo. 
(9) Voir V Enquête. 
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assassin^ le ^ frimaire par les brigands^ ei ce 
attesté par Thôtesse du Chevat-Blanc. 

Section de Maral (Saint-Benott), Lotris Robînas, 
i|iiamnte^ quatre ans, a^anl été tué le âl frimaire 
à la Halle, par les brigands. 

îiené Boiirclillon, décédé îe 20 sur les quatre 
heures du soir, par les mains des brigandîs (dé- 
clarations des 18 elSS Bivôse) (1). 

Section de la Hontagne (le Pré), Mathurin Bon- 
homet, demeurant près Beaulieu, né à Trangé, tue 
près la Croix-d'Or, le 23, en VacLion qui eut lieu, 
iedil jour, à la poursuite des brio-ands (déclaration 
du 10 nivôse, qui relate son inhumation par deoi 
citoyens). 

Citaient ces victimes^ les seules qui aient été 
dèclaréesÀ l'état civil, je ne dis pas les Seules qui 
aient succombé, car aucune inscription sur les 
registres ne fui faite d'oliiee, c'étaient ces victi- 
mes, sans doute, dont le sang criait vengeance, 
et dont les mânes durent être plus que satisfiiits 
par ie massacre accompU, longtemps après Tapai* 
sèment de la lutte^ par les femmes des bas quar- 
tiers du Mans. 

En voila assez, sinon trop, pour bien compren- 
dre le caractère des convoitises de ces longues 
jouraées de deuil» 

Je ne puis m'arrêter à élucider tous les points un 
peu obscurs, sur lesquels j'aurais voulu faire péné- 
trer plus de lumière. J'ai hâte de reprendre le lil 
du récit; il me faut dire cependant quelques mots 
encore d'un événement discuté et fort discutable 



(1) L'iiiscri|itioa du décès d'Âmbroise Pelouard, soixante 
ans, décédé en sa demeure, le âD frimaire, rae Ça ira, ne per- 
met en rien de concJure à une mort violente, de même que 
pour Louis Gosme, mort le 31, section de i'Égalilé* 
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en effet : une lulle à Panneli^res. VEnquête et 
ceux qui ont reproduit son témoignâge, se sont 
manifestetnent trompés sur ce combat» son im- 
porlancef son issue, ses auteurs, etc. (i). Mais si 
ce récit est inexact, il ne s'ensuit point qu'il n'y 
ait pas eu d'engagement à Pannetières. Intciro- 
geons les témoignages contemporains, et voyons 
si à leur aide nous ne pourrons pas recounaitre la 
vérité* 

De nombreuses lettres parlent de combat à cet 
endroit. Le 23, à minuit, Rochelle écrit de Locé : 
* Huit cents de celte bonne armée caUiolique, en- 
veloppés dans le bois de Pannetières, à deux lieues 
du Mans, ne peuvent nous échapper. » Legrand 
écrit le 24 du Mans : a On rapporte que quatre cents 
de ces brigands ont succombé dans un second com- 
bat livré à Pannetières. Le même jour, un cor- 
respondant de Montoir(î arrivant de la ville du 
Mans, écrit aussi : « J'ai appris par un officier de 
Mayence qui revenait du comhaiy que Tennemi 
venait d'être débusqué d un bois distant d'une 
Iî€»ie, et qu'on lui avait prisdeux pièces de canon. » 
Le citoyen H..., ancien vicaire constitutionnel de 
Saint-Benoît, secrétaire de la Société populaire, 
assurait le 25 au matin, a Cliàteau-du-Loir, a que 
l'ennemi était dans la déroute la plus coïiipiète 
sur la route de Laval; qu'à l'arrivée d'un bois où 
il avait été fait des abatis> il avait perdu quinze 
cents hommes. » 

Après de pareils témoignages, on ne peut nier 

(1) Voir ï Enquête et M. Chesneau-Desportes, Manuscrit des 
Archives de la Sarthe, reproduits par bien des hisioiinis lo- 
caux; M. Grétineau Joly, la Vendée militaire. V Enquête, daos 
ce combat, parle de La Rocliejaqueiein; M. Ghesneau, qui 
s^st corrigé lai-même, en 1817, parle de Talmont. M. Créti- 
neau-Joly place le ( oiubat au del^ do Pannetières, aux. Mai* 
ons-Rouges, coimuuue de Cbaufiour. 

5** 
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qu'il y ait eu à Panrietières un véritable combat, 
autre chose qu'une de ces luttes corps à corps 
et quasi individuelles, qu'il y eut par centaines sur 
la route de Lavai entre des combattants isolés. 
Le lieu était propice pour la défensive, surtout 
pour des tirailleurs; de plus, il avait été fait pour 
la défense de la ville des abats de bois qui, demeu- 
rés sur le terrain, n avaient pas été iraiisportos 
au Mans, ainsi que le prouvent des documents of- 
ficiels postérieurs k la défaite des Vendéens. 

Reste à examine^r quand la lutte eut lieu» 

Eh bien ! en compsu^aut entre elles toutes les 
mentions de ces différentes lettres, il me parait 
en résulter que le combat eut lieu dans la soireo 
du 23 seulement, entre un des corps vendéens qui 
avaient pris par erreur la route d'Alençon et cher- 
chaient à se rapprocher de la route de Laval, et 
un des nombreux détachements républicains qui 
quitlèreiU Le Mans dans l après-midi du 23. 

Je songe à une des lettres qui dit : a La ca- 
nonnade redouble à sept heures du soir sur la 
route de Laval ; » à un récit de M. Crétineau-Joly, 
probablement tiré des papiers de Pabbé Jagauli, 
dont il parle dans sa préfaoe, et racontant me 
lutte de nuit engagée à la prière du bénédictin, 
pour sauver plus de soixante femmes qu'il avait 
ralliées. Par un heureux hasard, Tabbé Jagault 
survécut seul à cette lutte et, au point du jouft 
abandonna ce lieu fatal < , 

Engagé de nuit k Pannetières» ee combat du 93 
au soir ne put donc avoir pour principal ac- 
teur Westermann, qui était fort, loin en avant à 
cette heure. Il ne fut pas non plus soutenu contre 



(1) Je ne veux pas dire toutefois que ce combat soit celai 
de Pannetières, mais montrer qu'(>n comliâtuit encore dans la 
soirée du S3 et la nuit du 24. 
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le gros des divisions de Tilly et de Klcbcr, qui, 
apr^s avoir campé à la hauteur du château de la 
Groierie, quiltaient a quatre heures du soir celte 
position située au delà du bois de Paiinetiëres. 11 
ne put rétre que contre l'arrière-garde de cette ar- 
mée ou d'autres bataillons ; s'il avait eu lieu le 24 
seulement dans la matinée, ce serai l à coup sûr 
avec une partie de la division Muller. Ces corps, du 
reste, durent faire comme Westermann qui lais- 
sait, dit-il, de petits détachements dans les prin- 
cipaux passages, pour traquer avec Faide des mu- 
nicipalités les brigands dispersés et égarés dans 
les bois (1). Dans l'absence de renseignements 
précis sur le moment des départs successifs des 
cbiférents corps, il est impossible d'arriver sur ce 
point i une certitude absolue. 

Benaben prétend, dans son Rapport (2), qu'il 
partit le 24 frimaire, à onze heures du matin, avec 
Carpcntier, commandant une brigade de la divi- 
sion Mullor, et (lui se trouvait pour ainsi dire p^é- 
néral divisionnaire. La lettre de Legrand parie 
smssidu départ des troupes vers Laval, du et 
notamment de rarriére-garde oomposée de trois 
bataillons. 

On sait que Marceau, au Mans, scinda la division 
Wuller, prit à cette division trois bataillons de la 
Haute-Saône (de la brigade Carpeniier) qu*ii joi- 
gnit à la réserve de Klingler, le bataillon du Jura 
et celui des Vosges, qu'il annexa à la division de 
Tilly, et tandis que ces troupes étaient chargées 



(1) Wfstermann à Cauihon, in-8°, 8 pages, p. 2. 

(2) Rapport de Benaben, p. 80; je rappel que snr ee 
point, il n'est pas conforme k sa lettre qu'on trouve dans Grille, 
p. 301, ei qui fait partir Carpcntier, c'est-à-dire une part de 
Muller, liés le 23. — Voir ci-dessus, p. 118, une lettre qui 
parle de i 'armée de Muller quittant Le Mans le sept 
heures du soir. 
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de marcher à la f)Oursuite des Vendéens, ii donna 
Tordre à Muller, reslc au Mans, après sa déroule 
d'Arnage, de partir avec le reste de sa division 
pour se porter à Angers sa?i$ s arrêler^ hfiB, û'wh 
pêcher reanemi de passer la Loire (I). 

Muller aceomplit-il avec promptitude Tordre 
de Marceau? La part que purent prendre les sol- 
dais de sa division au combat de Pannetières, 
les l'vénements qui ont accompagné son retarda 
quitter Le Mans, n'ont-ils pas aussi donné lieu au 
récit erroné de ÏHnquêle^ qui Ta confoDdu sur 
tous ces points avec Westermann (2)? dégénérai, 
dont les soldats^savaient mieux fuir et piller, que 
se battre, et qu'on peut appeler la lèpre de l'ar- 
mée, ne semble pas s être empressé d'obéir aux 
ordres qu'il avait reçus. Je lis dans une lettre de 
La Flècbe du 27 frimaire: ci II a passé bîer soir 
(96) une colonne de trois mille républicains, qui 
sera au}ourd*hui avant la nuit à Angers (3). » 

Ainsi Muller devait être encore au Mans pendant 
une grande parlie de la journ(^e du 25. Comment 
s'y ètait-il comporté ï Une des lettres que j'ai citées 
fait à oe sujet une bien importante révélation. 
c< Muller, vraisemblablement pour se venger de 
cette ville scélérate, n'a point fait de patrouille, et 

Cl) Savarj', t. Il, p, 447. Le reste de la difislon Muller de- 
vait se composer des brigades Amey et Legros, qu'oa voit en 
elTet bientôt après fn Anjou. 

(Ô) Je dirai an reste tont k Theare combien les contempo- 
rains ont peu connu la part de chaque général dans la ba- 
taiUe du Mans, et se sont tîrossièremeiit tronapés sur leurs 
noms. Si le combat de pLniiictieres eut lieu avec une fraction 
de la division Muller, ces soldats, bien que victorieux, purent 
se débander, et une partie «revenir au Mans itu lieu du combat.» 

(3) L'oflicier du nom de B obéit qui a écrit une Année de la 
vie militaire de Marceau devait faire partie de ce coi ps ; il 
parle du passade de 1 armée par La FJèche et Durtai pour cou- 
vrir Angers, p. i^b. 
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j'ai vu piller plusieurs maisons épargpé^ par les 
apôtres du fanatisme (1). » 

C'est à ces événemeuts, c'est 4 ces soldats dis* 
posés à piller au Bîansi comme partoiit aUlairs, ei 
à qui il était impossible de fournir de subsistances) 
que VEnquélô et Chesneau-Desporles font allu- 
sion quand ils disent que la ville fut sauvée du 
pillage par deux hommes dévoués : <( Chardon, bon-. 
Qéte marchand/ et L'Héritier, confiseur, qui set 
réunirent pour donner quinze sous« en forme d'é« 
tape, à chaque soldat, afin qu'il pût se procurer 
des vivres à la campagne. » 32,000 livres en assi- 
gnats de petite valeur auraient été de la sorte dis- 
tribuées auxtroiipes, par les mains du iils du pre- 
mier de oes deux citoyens, encore chef de bureau à 
la préfecture au moment où écrivait M. Ghesneau^ 
Desportes, en 1817. Tous les habitants lui eu té^ 
moignèrenl leur reconnaissance. 

Je n'ai vu constatées de preuves écrites de celle 
reconnaissanr^e qu'à Téi^ard de L'Héritier, dan^ 
les circonstances que voici : 

L'Héritier était au nombre des.suspecta détenus 
avant l'arrivée des Vendéens et qui avaient dû 
leur mise en liberté à Tinvasiom * 

Tous les suspects durent en nivôse réintégrer leur 
prison ; mais L'Héritier, disent les registres du 
comité révolutionnaire du 7 pluviôse, s'élant mon- 
tré vrai patriote à l'arrivée des brigands et ayant 
rendu des services importants à la ville pour sub- 
sister, fut provisoirement mis en liberté (2). 

I 

» 

(l) VEnquéle dit : < Le pillage commençait déjà k s'effectuer 
dans diUéfentes maisons, entre autres celles de la citoyenne 
V« Cureau, Tabbé Pérou, ci-devant chanoine, Duhail et Le- 
prince de Clairsigny, négociant. > Les livies de M, Gureau 
étaient jetés pnr îrs fenêtres. 

(9) Le 15, on voit encore une pétition de L'Héritier, détenu, 

^ la Visitatioa comme très-suspect, qui est mis en liberto p^o*; 

*** 
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Que les soldats de Muller, indisciplinés et g&tès 
par 1 exemple de leurs chefs, trouvant aux envi- 
rons dQ Mans des Vendéens à immoler, et profi- 
tant de leora dèpouflles, niaient pas été pressés 
d'abandonner promplement une pareille chasse, 
et de renoncer à pareil butin, on le conçoit. Ce 
put être là une de.-^ causes du départ tardif de 
Muiler, qui, s il était parti plus t^t, eût pu être 
rendu à Saint-Florent assez à temps pour s'oppo- 
ser au passage dequel(|ues désespérés (1). 

Ainsi donc il y eut combat à Pannctières, il y 
eut au Mans séjour prolongé des troupes de Mul- 
ler (2). C'est ainsi qu'au milieu des confusions de 
VEnquête il est cependant possible ûe découvrir 
la vérité. Le devoir de la pritigue, dans Texamen 
de tout document, est de chercher à faire la part 
de la vérité et de Terreur, et de reconnaître ce 
qui a pu donner naissance et servir de germe à 
d'inévitables confusions. J'espère en cet endroit 
avoir rempli ma tâche et avoir vérifié une fois 
de plus Texactitude du provert)e : « Il n*y a pas 
de flmiée sans feu. » ^ 

Un point sur lequel je dois aussi appeler un 



visoire, à charge de se présenter au Comité deux fois par dé- 
cade.— L*Uériiier était probablement membre de la commis- 
sion provisoire. 

(1) Savary, t. H, p. 477, 478, 491. 

(2) Parmi les soldats écroués en prison da 24 au 26, sur 
Tordre de la commission provisoire, du tribunal révolution- 
naire et de quelques chefs, je trouve des volontaires du ba- 
faillon de Paris, du bataillon de la Réunion, des chasseurs do 
14« régiment, des chasseurs de l'Oise, des soldats du 11* ba- 
taillon de la formation d'Angers, plus tard des chasseurs de 
h U^'ioï] de Mayence (Registres d'écrou). Je ne parle pas des 
régiii}ents auxquels appartenaient les blessés restés dans les 
bôpîtaux. 
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instant l'attention, c'est le nombre des moris dans 
ces lugubres journées. Je commence par déclarer 
quMI est impossible d'arriver à une évaluation un 

peu précise. On devra se borner aux diflérents 
chiures donnes par les lettres inédites que j'ai 
citées. Quant aux historiens, ou aux auteurs de Me- 
moires^ ils n'ont point distingué les viclimes du 
Mans de celles qui périrent dans la déroule jus- 
qu'à Laval. On conçoit aussi qu'il est impossible 
de séparer les morts du combat de ceux qui fu- 
renl tués après la cessation de la lutte. 

Los morts du combat furenl-ils fort nombreux? 
Je ne le pense pas : les luttes de nuit sont toujours 
moins meurtrières que celles où les coups, mieux 
dirigés, sont éclairés et guidés pour ainsi dire par 
la lumière dn jour. Des témoins n^ont remarqué 
que trente cadavres à la batterie du Puils-de- 
Quatrc-Roues, dix-huit à la batterie du pont de 
Ponllieue ; seulela dernière charge à la baïonnette 
des chasseurs des Francs et de Cassel, sur les der* 
Biers restes des Royalistes restés en ville, dut être 
horriblement meurtrière. Sauf dans ce dernier en<* 
j:agemenl, les Républicains durent perdre plus 
de monde (jue les Vendéens, couverts par les 
palissades de la rue Basse, ou abrités dans les mai- 
sons, dont il fallait faire le siège et où à la Un 
cependant la mitraille dut faire tomber plus d*une 
victime. 

Savary dit que dans les rues Basses, parmi les 
morts, il distingua à leur habit un plus grand nom- 
bre de cadavres républicains que de Vendéens. Et 
cependant lesBleus prétendent avoir perdu fort peu 
de monde. Je ne parle pas de la phrase du rapport 
des représentants : « Une victoire aussi décisive 
n'a pas coûté trente défenseurs à la République. » 
Billard de Vaux s'est moque à plaisir de ces 
bulletins de généraux, de ces rapports des repré- 
sentants OÙ les pertes d'bommes étaient toujours 
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dissimulées (i). Mais quelques-unes des leUres 
que j*ai citées disent également que les Républi- 
cains perdirent peu de monde dans leurs ran$ss(2)« 
Il dut donc en être de même pour les V<mdéens, 

excepté dans le combat du 23, à sept heures du 
malin, sur lequel on n'a malheureusement pas assez 
de détails, mais dont tous les témoignages s'accor- 
dent à faire ressortir le caractère de carnage et de 
boucherie. 

Essayer de faire le dénombrement de ceux qui 
périrent dans le combat, tombèrcnL écrasés ou 
étouffés dans la retraite, et de ceux enfin qui 
moururent fusillés après l'apaisement de la iutte^ 
serait tenter Tim possible. 

Chesneaù-^BesporteSt' en 1817, rendant compte 
de co que fit Tadministralion provisoire (dont il 
était un des membres), pour débarrasser la ville 
des cadavres qui Fencombraicnt, rapporte que 
deux mille deux cents cadavres, transportés dans 
quatre-vingtrquinze tombereaux, furent enterrés 
dans de grandes fosses sur la nouvelle place des. 
Jacobins (3). On a voul'i limiter à peu prés à ce 



(1) Billard de Vaux, Bréviaire du Vendéen^ l, I, p. xxix, 3, 
90, 115. Il cite, à propos de ces exagérations, 1 anecdote du 
marquis de Muritcalm qui, au Canada, atlaqué par deux raille 
Anglais, lit si bonne eontenancc que^^ dans sa retraite, il eu 
tua, dit>on, quatre mille. 

(2) Parmi les ofliciers républicains morts, je ne trouve à citer 
que les noms de Joseph Mauminé, commandant des tirailleurs 
de roise, tué en combattant contre les rebelles (déclaration 
du 25 frimaire, section de l'Égalité) ; Frnnçois Lemarchand, 
lieutenant de la 33« division de P;<ns, mort le 27 h l'Hôtel- 
Dieu. L'inscription des décès des soldats îi î'HAtel Dieu 
semble complète, tandis qu'il ifen estimas de même pour l'hô- 
pital militaire de Tessé. 

f.'^) Rcnouard, t. !!, p. 264, et Cauvin disent deux milleje 
parlerai ioagaeme nt de ces (osses et de leur empiècement 
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nombre celui des morts de toute nature au Mans. 
Je crois que ce n'est peut-êire pas fort exact. Ces 
deux mille deux cents sont ceux qui furent inhmnéft 
ofBcielleineut par la municipatité dms les Jaco- 
bins; mais en dehors de ces fosses, il y en eut d'au- 
tres sur différents points de la vilic, dans les jar- 
dins de rhospice, dans les terrains de rancîonne 
Visitation, vers le haut de la rue du Port aciuclle. 
Il y eut bien des victimes qui n'eurent pour liAceul 
que les eaux de la Sarthe et de l'Hluisne, quelques* 
unes même le lit du Grenouillet. Les cadavres 
qui obstruaient le pont Saint-J( an furent jetés à. 
la rivière immédiatement, dès le 23 frimaire au. 
matin. D'autres furent jetés, dit-on, dans le puits 
des Jacobins. Je doute que du 14 au 16 décembre 
(24 au 36 frimaire), on ait eu le temps de retirer, 
ces cadavres de Teau pour tous les mettre en terre» 
Renouard, en effet, ajoute : « Je ne puis énumérer' 
ceux qu'on relira un peu plus tard des deux ri- 
vières de la Sarthe et de THuisne, ni beaucoup 
d'autres que les habitants tirent transportai: au 
grand cinietière, ». 

VEnquSte dit aussi : que le samedi on enterra 
ces victimes (les fusillés) menées à Ponllieue «au 
nombre de trois à quatre cents, non compris les 
combattants vainqueurs ou vaincus^ lesquels fu- 
rent tués sur cette avenue de la commune et 
qu*on ne pouvait reconnaître, car ils avaient été 
sur-le-diamp dépouillés (1). i» Néanmoins, ce cal- 
cul de deux mille cinq cents à deux mille six cents 
morts, fourni [lar ces chiffres, ne me semble pas 
loin de la réalité ; que cbacun en défalque ce qui 



(11 V.Benouard, t. H, p. 2G4. VEnquête, qui ne donne aucun 
chiffre des inhumations, semble au contraire présenter le dé- 
blaiement (i€s rivières comme immédiat. £lld parle d& fosses 
creusées co idivers endroits. . 
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lu! plaira pour les morts de la bataille et de la 
retraite, il en restera encore un nombre coDsidé- 
rable pour les victimes qui ont été rusiilées après 
l'apaisement de la fièvre du combat. 

Je me suis assez appesanti sur les scènes lugu- 
bres qui ensanglantèrent la ville, pour ne plus y 
revenir et parler maintenant d'autre cbose. Voyons 
ce qui concerne le$ généraux et les représentants 
du peuple. 

De tous les généraux républicains qui ont con- 
tribué à la victoire du Mans, Weslermann seul est 
resté dans la mémoire du peuple. C'est le seul 
aussi dont le nom remplisse les journaux et les 
lettres du temps. Il ne faut pas s'en étonner. De- 
puis longtemps le nom de Wester man n le Ven déen ( 1 ) 
résonnait aux oreilles du peuple. Son bouillant 
courage, son activité audacieuse et brillante, ses 
hardis coups de main, sa forfanterie lui avaient 
fait une renommée populaire qui éclipsait celle de 
ses rivaux. II était à la fols aimé de la foule et 
des soldats, « qu'il clcctrisait par son courage, les 
menant au feu comme s'ils eussent été au bal, se 
montrant toujours à leur tête et toujours là où il y 
avait du danger, et surtout ayant imprimé à Tar- 
mée catholique une si forte terreur que son nom 
seul la fttisait frémir» et qu'il n'était connu que 



(1) Il figure avec ce surnom en vedeUe dans on placard 
inédit du Comité révolutionnaire de Poitiers, où se Usent ces 
vers : 

J'ai toujours regardé guerre de politique, 
CeUe guerrt» où vingt chefs t iiercljenl n s'onrichiri 
Se gardant bien de TaincrCf elaul payes pour fuir. 
Au péntt «le ma via i'al brtvè «etie clique. 

^Arcaivc8 de i 'Empire, W. 341.) 
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SOUS le BOiii du f&roee Westermann (!)•.. » Plus 

que tout aulre au Mans, il paya de sa personne, 
et la foule prodigue toujours plus ses faveurs au 
sai>reur qu^au slralégisle. Au Mans, plus qu^ail- 
leurs, il fut le fléau des Vendéens. Ailleurs, Bii- 
lard de Vaui le peint se battant, Tbabit sur rarconi 
de sa selle et la chemise retroussée comme dans 
un assaut d'armes (2). Au Mans, il eut encore plus 
rcffrayanle allure de boucher. C'est la, dit [ Adresse 
que je viens de citer, « que blessé en deux en- 
droits et par un mouvement passionné trempant 
ses deux mains dans le sang qui coule de ses 
blessures, il les montre toutes sanglantes à ses 
braves frères d'armes, ;i les rcmi)lil du feu dont 
il brûle, il les entraîne par col élan sublime, il se 
précipite avec eux dan»; les murs du Mans et dé- 
termine le succès de celte nuit fameuse qui fut 
peut-être le premier présage de la destruction 
prochaine des brigands. » Sa victoire le fit con- 
sidérer comme le sauveur de la patrie. Dans la 
Sarlhe môme, à Mayel, le 20 nivôse, dans la fête 
en l'honneur de la prise de Toulon, on alla pren- 
dre à réglise la statue du ci-devant saint Martin 
« qu*on a considéré comme le généreux imitateur 
de Westermann qui nous a débarrassés des bri- 
gands (3). » 

Dans cette fameuse nuit du 23 frimaire, las de 
carnage, :>uccombanl à la fatigue, épuisé par ses ^ 
blessures, il sétait endormi un instant au bruit 
du canon, presque à la barbe de Tennemi, pour 
pouvoir recommencer la boucherie avec de nou- 
velles forces. 



(l) Extrait d*une adresse inédite de la Socicié populaire de 
Niort au Comité de salut public du 30 pluviôse au il, eu fa« 
veur de Westermann, ut suprà. 

{'2) Bréuiaive, t. I,p. 113. 

(3) M, Legeay, Hecherches sur Hay^t, t. p. B9« 
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Ces blessures de Weslermann, qui n'étaîenl pas ] 
encore guéries lorsqu'il fut traînr à rôchafaiid, le i 
16 germinal, ne paraissent pas toutefois avoir i 
été fort graves. Voilà le oerlifîcat inédit que lui 
' donna Marceau pour lui permettre d'aller chercher 
sa guérisoil à Paris. Je le cite, parce que Savary 
s'est trompé en disant, au contraire, que l'arceau 
avait refusé ce congé à Westermann : 

Liberté, Égalitr. 

Armjée de l'Ouest^ 

« Sur le vu du certificat dWicicr de santé à uou» 
produit par le général de brigade Westermann, 
par lequel il conste que cet officier est attaqué 
de deux hernies^ qui le menacent de Testropier 
pour toujours, s'il ne cesse de monter à cheval, 
et ne commence im régime suivi, en consé- 
quence, sous le bon plaisir des Représentants du 
peuple, nous lui avons permis et lui permettons 
de se retirer dans un endroit, où il pourra trouver 
des gens de Tart habiles pour sa prompte guéri- 
son, et lui ordonnons de nous donner, de quinzaine 
en quinzaine, des nouvelles de son rétablissement 
et de rejoindre son poste te plusprompiement que 
sa santé le lui permettra. 

a A Nantes, le 9 nivôse. Tan H de la République 
une et indivisible. 

« Le général en clief par intérim de V armée 

de Cûuestt 

« Mârceau. » 

Le même jour. Carrier approuvait, et permettait 
à Westermann de se rendre à Paris pour opérer 
sa guéi ison, a charge d'en faire part au ministre 
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el au Comité, qui apposa son visa à ce certiticai 
de Marceau, ie ib nivôse (1). 

En joignant à celte leilre le certificat de Mar- 
ceau, relatif h Mademoiselle des Mesliers, que j'ai 

(Jc'jà publié ailleurs el qu'on retrouvera plus loin, 
cela fait deux autographes inédits de ce jeune 
général que j ai été assez heureux pour rencon* 
trer. 

Malheureusement, je n*ai pas découvert une 

seule ligne de lui tracée au Mans (2). 

Marceau n'a pas laisse plus de traces de son 
passage dans les souvenirs du peuple. Les lettres 
et les journaux du temps ne prononcent pas son 
nom. Garnier de Saintes et les adminisirateursdu 
département de la Sarthe eux-mêmes ne connais-^ 
sent, hélas! comme général do l'armée que Rossi- 
gnol, qui ne la commandait plus el a'avaiL pas mis 
les pieds au Mans. 

La renommée du jeune ofticier créé tout nou- 
vellement divisionnaire, el depuis quelques jours 
seulement général en chef par intérim, n'avait pas 



U) Sur les blessures et le congé de Weslermanii, voir 
M. Duchatellicr, t. IH, p 314; Savary, t. II, p. 4G5; t. III, 
p. 35. Heclor Legros, Mes lleves dans l'exil, p. prétend 
qu'il (lit à ses bourreiiix, en montant li l'échafaud : < Mais 
n'cussiez-vous pas pu aUendre que mes blessures fussent gué- 
riefî, avant de me faire mourir? » Voir aussi l'éloge que Merlin 
fit de lui à la Convention, le 18 nivôse, Journal des Dchats, 
p. 263 ; « II a f:nt les cent diables pemiant la bataille, il était 
partout. » Contrairement aux pané;^yristes de Westermanu , 
voir les Mémoires de Turreau, ceux de Levasseur, et les dis* 
cours de ce dernier à la Convention. 

(2) Je rappelle toutefois que son Rapport du 23, que Savary 
n'a pas elle (je ne sais pourquoi), doit être au dépôt de la 
gaerre« 11 doit exister aussi une lettre de Marceau à Sergent, 
lue au conseil général de la commune de Chartres, qui vota 
ane Adresse à Marceau le 19 décembre (39 frimaire) • 
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encore eu le temps de percer. Cela est si vrai que, 
quand les ulTicicrs de l'armée de Cher])uurg re- 
vendi^iuèrent pour lui la j^loirc du succès dont on 
parait indûment Rossignol, son nom fui outra- 
geusement défiguré par Timprimeur, comme le : 
sont généralement les noms obscurs, qui ne sont 
pas encore venus à l'oreille de la fouie. « Ce qu'il 
y a de certain, lil-on, c'est que Rossignol n'a pas 
contribué au succès de celte heureuse affaire, 
puisqu'il était destitué depuis quinze jours et 
qu'il a été remplacé par le général Mursant (i). 

Marceau trouvait même trop lourd pour lui et 
pour sa jeunesse ce fardeau du commandement 
en chef. El frayé de sa rcspunsabililé, il écrivait à 
son beau-frère Sergent et à sa sœur Emii a, de 
solliciter le Comité de lui retirer ce conimande- 
ment, qui ne convenait pas à son ^ge et à son peu 
d'expérience: a La patrie est en danger; croit-on 
un adolescent de vingt-trois ans capable de la 
sauver? » 

« Sa lettre, dit Sergent, avec le ton dédaniaioire 
qui lui est habituel, portoil de nombreuses mar- 
ques des larmes qu'il versoit. Au Salut public elle 
vînt trop tard, il a voit vaincu (2). » 

Ce qui affligeait aussi Marceau, aussi brave 
qu'humain, c'était Taffreux caractère de cette 
guerre. Il disait plus lard à un ami : « Toutes les 



(1) Voir les Àfflehes du Mans, du 10 nivôse. J ai déjà mua* 
lté, 1 1*^ p. 315, comment le nom inc(»nnu de Marceau élait 
effroyablement éeorehé dans les journaux 

(2) Fragment des Mémoires de la vie privée auihcniique de 
JftffCtftftt, par Sergent, M»i inédit de la Biblioihèque de Char- 
tres, p. 3. Voir aussi la lettre qu'écrivait en couséquence de 
celte prière Sergent ii llobespiei re, le U liiiiiaire (xM. Haiiiel, 
Hisioire de Robespierre, t. III, i). Les conséquences que 
lire de celte lettre M. Haaiel en faveur de Robespierre, ne 
sont nullement fondées. 



t 



Digitized by Google 



DANS LÀ SARTHE 



fois que je me réveille eo songeant aux horreurs 
de la Vendée, ces affreux souvenirs me déchirent ; 
il n'y a plus de sommeil pour moi (1). »— oll me 

répu^me trop de combattre des Fiançais, je n'y 
restcrois pas, je veux porter mes armes contre Vé- 
tranger. C'est là où est riionneur et la gloire,» 
écrivait-il encore à sa sœur (2). 

Je regrette de ne pas connaître d'autre preuve 
authentique de son humanité, au Mans, que la part 
qu'il prit dans le salut de Mademoiselle des Mes- 
liers, ciuiu je parlerai plus loin. 

Le témoignage de Bonaben montre Ijien cepen- 
dant qu'en faisant battre la générale, pour rappeler 
les soldats au drapeau et les lancer hors du Mans, 
il contribua h diminuer la durée des scènes san- 
glantes qu'il désapprouvait certes hautement. Il 
savait respecter les jours d'un ennemi vaincu : 
ses mains étaient pures du sang des caplifs. 
tt Klëber et Marceau ne sont plus là; nous ne fai- 
sons pins de prisonniers»» écrivait Westermann, 
qui laissait échapper de la sorte le plus bel éloge 
de ses compagnons d'armes, de ses rivaux de 
gloire, mais non d'inhumanité (3). 

Aussi Marceau était-il suspect aux conventionnels, 
qui ne savaient pas l'apprécier comme avaient fait 
Merlin de Thionville et Goupilleau, et devait-il 



(1) Lebouvier-Dasmortiers, Supplément à la Vie de Cha^ 
rette, p. 53. 

(2) lyolices sur Marceau, par Sergent, p. 71. Hector Legros, 
qai tait Téloge de Marceau {Rêves, p. 18], dit aussi qu*il 
échappa aux cyprès de la Ven lie, pour aller cueiUir de véri- 
tables lauriers dans les armées du Nord. 

(3) Robert Taliié, une Aimée de la vie de Marceau, a écrit : 
€ Marceaa et Kléber parconrent le champ de baiaiUe; ils dé* 
plorent la perte de lant de Français , dignes d'un meilleur 
sort, et persenl des larmes sur ee théâtre de désolation, p. S8.> 
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bientôt après être disgraeié par son successeur, le 
générai Turreau (1). 
Si sa part dans le succès du Mans, si son rôle 

milUaiie oui éLo Irop peu connus des contempo- 
rains, Savary s'est en revanclic chargé de les met- 
Ire en lumière, ainsi que pour ce qui regarde - 
Kléber, dont Texpérience servait de soutien et de 
conseil à son jeune ami. 

Aucun document du temps n'avait dit un seul 
mot de Klébcr au Mans. Le i^énéral mayençais 
a avait d'ailleurs pris part au succès que par son 
avant-garde, 11 n'avait contribué a la bataille qu'en 
arrivant bien à point au secours de Marceau» pour 
tomber sur les débris harassés des Vendéens. 
N'étant entré au Mans qu'après la victoire, il n'a- 
vait fait que passer dans la ville, poursuivant 
Tenneini, à qui il devait bientôt donner le coup de 
mort à Savenav f5\ 

La division à qui revient la gloire la plus large 
et la plus juste dans ia bataille du Mans, c'est 
Farmëe de Cherbourg, de Tilly ou de Sépber, 
comme disent les contemporains qui ignoraient 
encore la destitution de cet inepte géiiéral. Les 
officiers do l'armée de Cherbourg ont grand soin 
de revendiquer cet honneur pour eux. « L'armée 
de Cherbourg seule à défait les brigands, et il ne 
tenoit point à d'autres corps de pouvoir s'en attri- 
buer la gloire, » disent-ils quelques jours après le 



(1) Â !*égard de la suspicion des représentants envers Mar- 
ceau, ajouter aux preuves connues le témoignage de Robert, 
ui supra, p. 98. La lettre de l'officier commandant général de 
Tannée de TOuest 1) Merlin, dout il fut question dans la séance 
du 25 frimaire k la Convention, doit être de Marceaa [JattrmU 
des Débats , n» 453). 

' (2) Sur les relations de Kléber et de Mareeau aa Man«» 
voir outre Savary, V Éloge de Kléber et deDesaix, par Gant, 
et Kiéber^ par le baron Ërnouf. 
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combat (1). Mais leurs Trères d*armes des axilres 
divisions sont d'aecord pour ne pas leur disputer 

CCS lauriers. L'adjudant général Hcclor Legros 
écrivait en 179j : « Le brave Tilly a été suspendu 
de ses fonctions, lui qui a sauvé la patrie à l'af- 
faire du Mans (2). » 

J'aurais été heureux de trouver, dans la bataille 
du Mans, un fait personnel à ce brave général, que 
ses services ne surent pas proléger contre les 
exclusions du sans-culotisme. 

En Voilà assez sur les principaux généraux (3) ; 
passons aux ropréscnLants Tuureau, Bourbotte 
et Prieur de la Warne. 

Les lettres que j'ai citées ne parlent nullement 
de leur rôle au Mans; sans leur Rapport du â3 au 
soir, et les révélations de' V Enquête^ nous ne sau- 
rions presque rien de leur passage dans la Sarihe (4). 
L'absence des imprimeurs qui avaient fui du Mans 
comme leurs concitoyens, les empêcha de donner 
une large publicité aux arrêtés qu'ils purent pren- 
dre. Le ils écrivaient eux-mêmes de Laval : 



(1) Affiches du Mans, du 10 nivôse. Cette lettre, dont j'ai 
cité de nombreux extraits, signée de Vacbot et de Vidal, doit 
plutôt être de ce dernier uniquement, si ce qoeDanicao dit 
de rignorance de Vacbot est exact. 

(2) McH Rêves, p. 23. 

(3) J*ai parlé deMoller. Voir, dans Savary, ce qui le con- 
cerne, /tfi, personnellement; on trouve aussi dans ses Mi- 
moires, et dans Robert, quelques fdits relatifs à Denibarrère, k 
de Billy, b Bucqaet. Benaben parle de Garpentier; Grille, 
de Delaage, etc. 

(4) Voir, dans M. BerrIatrSaint-Prîx, la JuBiice révoluiion^ 
noire en France, Maison des représentants en mission, rélat 
somptueux de la maison de « ces trois Spartiates, ou pIntM de 
ces trois pacbas. » 
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a Nous n'avons pu fiiire de proclamation au Mans» 

faute d'imprimeur; mais nous avons envoyé cent 
honriines et cini^uanlc chevaux du pays dans toutes 
les campagnes (1). » 

S'ils n'avaient pas de presse à leur service» il 
leur restait, hélas! une plume avec laquelle ils 
tracèrent un arrêté qui est une preuve à jamais 
fiimeusc de leur passage, arrêté qui fit couler 
bien des flols de sang, qui créa la commission 
militaire trop célèbre du Mans, Tinslrument le 
plus meurtrier de la justice révolutionnaire en 
France ! Ces représentants avaient déjà largement 
contribué à établir ou réorganiser les instruments 
de celle justice dans les lieux où ils passaient. Le 
10 juillet, Bourbotte avait coopéré à Tordre d'éta- 
blissement de la première commission militaire 
d'Angers. Le 15 brumaire, irrité de la tiédeur du 
tribunal criminel de Vannes , Prieur de la Marne 
ravait recomposé. 

Mais c'est surtout depuis leur réunion à la téte 
des armées réunies de TOuest et des côtes de 
Brest, que les trois proconsuls avaient créé force 
commissions. Le 27 brumaire, ils instituèrent la 
commission militaire de Saint-Malo, pour juger 
les prisonniers vendéens après les journées de 
Dol et de Pontorson. Le frimaire, à Antrain, ils 
créaient la seconde commission militaire de Ren- 
nes (dite Brutus-Magnier), avec pouvoir de juger 
les délits militaires, de prononcer sur le sort des 
brigands faits prisonniers et des espions, et de 
connaître de tous les faits attentatoires à la Liberté. 
Le 3 frimaire, ils rautorlsalent h prendre toutes 
les mesures de sûreté générale propres à sauver 
la patrie, telles que d'incarcérer ceux qu'elle juge- 



(1) Buiieim de ia Convettiian, séance du S8 frimaire. 
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vaii suspects et d'adresser ses réquisitions à toutes 
les autorités (1). 

Le if frimaire, au lendemain du sii'ge d'Angers, 
avec le concours de leurs collègues, et dans Fab- 
sence de la sanguinaire commission Félix, ils 
créaient la seconde commission militaîred*Angers, 
({ui resta plus longtemps eux en Anjou. Nous 
la verrons bientôt fonctionner au Mans et nous 
en parlerons alors en détail. 

Au lendemain de la prise du Mans, il n'y avait 
pas de con)mission militaire en cette ville. La 
commission militaire de Sablé, créée par Thirion, 
et qui avait transporté au Mans le théâtre d<^es 
condamnations à rapproche des Vendéens dans la 
Mayenne, avMït fui cuinme les autres autorités, lors 
de rentrée de l'ennemi, le 20 frimaire au soir. Une 
commission coûtait pra# créer aux représentants 
du peuple et ils en avaient les éléments dans les 
bas-fonds de l'armée. En conséquence, pour en 
avoir toujours une sous la main, le^ i frimaire ils 
créèrent la commission militaire dite du Mans, 
établie à la suite des années réunies (2). Elle était 
attachée au quartier général. Les municipalités 



(1) Sur cette eommîssioii qoi, jasqu*att 17 prairial» pro* 
nooça 1268 eoadâmnatîons. voir Compte que renient de leurs 
opérations les membres de la enlevant commission militaire 
révolutionnaire séante à Rennes, 2(7 prairial an 11, 66 pages 
iii'i* non paginées, Impr. à Renne» chez Vatar fils ; et anssi 
M. Berriat-Saiiit-Prix, h qui j*ai communiqué cette pièce iné-' 
dite, la Justice révolutionnaire, XXi; Duerest de Vil!e« 
neuve, Histoire de Rennes; M. DucbatelHer, Histoire de la 
Révolution dans les cinq départements de Bretagne, U IV, 
p. 89 à 103; M. Crétineau Joly« la Vendée militaire; Danican, 
les Brigands démasqués; M. Glaretie, les Dermers Monta^ 
ffnards; Em. Sonvestre, Souvenirs d'un Bas^Breton* 

(3} Montée comme Tannée, suivant le langage de Tépoque, 
elle marchait précédée de cavailm, le sabre au poing. 
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devment lui fournir un local commode pour ses 
séances. Elle avait qualité pour connaître de tous 

les délits tendant au renversement de ladis|ipline 
militaire, à rcmpéchement du progrès de respril 
public et du maintien de la liberté. Six membres 
la composaient. 

Quatres juges : 

Gonchon ; 

François Bignon, capitaine au bataillon de 
Paris ; 

Louis-François-Antoine CbantrcUe»* lieutenant 
au â« bataillon de Paris ; 
R^iiiilon, gendarme. 

Un accusateur militaire : David Vaugeois, âgé 
de vincft-sept ans. 

Un greffier : Collet Valdnmpicrre, caporal (i). 

Chaque juge recevait éNize francs d'indemnité 
par jour, lea frais de bureau étaient de mille 
francs. 

Le jour môme de sa création, le 24 frimaire, 
celle commission militaire tint une séance et con- 
damna à mort douze Vendéens de condition 
obscure, prononça un sursis à l'égard d'un trei- 
zième et ordonna que quinze enfants de râge de 



(1) Ce personnel changea toutefois postérieurement, voir ie 
Château d'Àux en 1794, par M. DuR.ist Matifeux, Société acO' 
démique de Nantes, 1857, p. 117. Gooclion, qui présidait au 
Mans et mourut le 17 pluviôse, fut remplacé comme président 
par BIgnon, Les noms de Gonchon, Blgtion, Vaugeois, et 
d'an autre membre, Mutius Scevola Lalouct, sont surtout 
connus, grâce h leur retentissement dans le fumeux procès 
de Carrier. Bigoon et Vaugeois, tout impitoyables qu*îls 
étaient, firent quelques elTorts pour s*opposer aux fureurs ho* 
micides de Carrier. Les volontaires parisiens fournirent par- 
tout de nombreux membres aux commissions militaires. Voir» 
sur cette commission, M. Berriat«8aint>PrfX, la Juatiae ripo* 
iHtionmtire en Fronce, 
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quatre ans jusqa*à quinze seraient élcv(^s au 
Mans, dans une maison d'arrêt, aux frais de la Ré- 
publique. 

Le lendemain 25, elle quiUait la ville, décidant 
qu'il serait sursis, ju$qu*& des ordres ultérieurs de 

la Convention, au jugement de vingt-huil femmes, 
dont voici les noms et dont Tàge varie entre seize 
et vingt-sept ans. 



LiBhRTÉ. Égalité» 

La Commission mililaire révolutionnaire éta- 
blie à la suite des armées réunies contre les 

rebelles. 

Noms des femmes, au jugement des(|uelles il a 
été sursis^ en attendant des ordres ultérieurs delà 
Convention : 

Charlotte Cuéry, âgée de 24 ans. 

Perine Guimuse, femme Jérôme Brésil- 
ien. ..• âgée de 27 — 

Joséphine Saint-Marc — 21 

Harie Reinnéton — 23 — 

Rose Reinnéton, sa sœur — 22 — 

Mathurine Boussiant — 2o — 

Renée Soulet --^ 19 — 

Marie-Victoire Soulet — 20 — 

Mario Heurchin — 22 — 

Marie Le Roy — 20 — 

Pélagie Raugein — 20 — 

Jeanne Déroueite — 21 — 

Jeanne Pacquiet — 23 — 

Louise Patesout — 25 — 

Jeanne-Louise Moma — 20 — 

Noton Ceoifard — 17 — 

Anne Lambert — 23 — 

Marie BcUu — 22 — 

6* 



Digiiized by Google 



190 



LES VE^DÉE^S 



Anne Maîinge âgée de 

Jeanne Babin — 

Françoise Roug^irot — 

Marîe-MaroEnrielte Déguerrei. ^ 

Charlotte Menerot — 

Victoire Josrillon — 

Rose Roy — 

Claire Couson — 

Jeanne Mercier — 

Marie Bonoi — 



T6 — 

22 — 

20 — 
16 — 

21 — 
21 — 
20 — 
34 — 



18 ans. 
22 — 



«La Commission révolutionnaire requiert la mu- 
nicipalité de tenir en prison les dénommées ci- 
dessus et de voilier à leur entretien, ainsi qu'à 
tout ce que peut exiger l'humanité. 

« Au Mans, ce 25 frimaire, Tan II» de la Républi- 
que française une et indivisible. 

« Yaldampierre, secrétaire. GoNCHON,pr^6id^n^,» 

On peut dire de cette Commission ce que 
M. Berriat-Saint-Prix, rhistorien de la Justice ré- 
volntionnaire en France^ a dit de la Commission 
Félix, que ses débuts, comme ceux de Néron, fu- 
rent modér és, presque humains. Lorsqu'on lit l'or- 
dre de Goiiclion de veillera Fentretien des prison- 
nières, ainsi qu'à tout ce que peut exiger l'huma- 
nité, on comprend mieux comment ce vieillard 
pût dénoncer, dans une lettre communiquée à ses 
collègues et adressée à Couthon, les scènes d'hor- 
reur dont il fut témoin à Nantes, comment il put 
nioui ir le 17 pluviôse du saisiss(mient que lui cau- 
sèrent les menaces furieuses de Carrier, irrité de 
ce que la Commission militaire refusait de livrer 
à ses sicaires, pour les noyades, les prisonniers 
détenus à r£ntrepôt. Mais cet autographe soulève 
d'autres pensées douloureuses : j'ai cherché les 
noms de ces Vendéennes sur les listes oriiciellcb 
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des prisonnières, qui furent dressées vers ventôse 
an 11, et je n*ai trouvé que huit d'entre elles survi- 
vantes : les deux Soulet, les deux Beinneton^ Jeanne 
Babin et Victoire JomV/on (i), Jeanne Pacquiet, 

Anne Lambert. Qu'étaient devenues alors les vingt 
autres? Auraient-elles par hasard toutes suc- 
combé avant celte époque à la contagion, à l'air 
délétère des prisons ? £iles, toutes jeunes et dans 
la force de Fàge ; je ne veux pas déclarer que ce 
soit impossible, mais c'est peu probable. Et alors, 
en son-^eaiii an nombre de ces femmes, au jour 
du:2o,et à une autre circonstance qui, à mes yeux, 
a une valeur accablante, je me prends à songer au 
massacre des femmes de la place des Jacobins, 
lel qu'il est raconté par Renouard. Pourquoi ce 
souvenir terrible me poursuit-ii ? Ah ! je vais vous 



(1) Il est fort difficile, je dois le dire, de constater Tiden- 
tité drs prisonnières dénommres dans cette liste, pour deux 
raisons, la première, parce que les noms sont écorchés par 
Gonchon, la seconde, parce que les prisonnières se sont 
toutes nijeuiiies plus tard. Après l'arrèlé de Garnier de 
Saintes qui permettait la sortie provisoire de prison de celles 
qui avaient 1111)111.% de dix-liuit ans, touies s'cflurcèrciil 
alurs, autant que iiossibks de ne pas dépasser cc[ ft^e. Ainsi, 
les Soulet n'ont plus (}ue dix-sept et dix-huit ans Jeanne 
Babin, (lix-sept, les ndnnetoHj seize et d:x .NO| t ans, etc. 
Je rrois, en ciïet, que ces deux jeunes lilies doivent être les 
iîU'rat»s que Rose et Véronique Rennetot, deux sœurs, des 
Aubiers. — Vintoire Josiillon me semble ne faire qu'un avec 
Victoire Jouiïrion, âjçée de quatoi ze ans et demi, el apparte- 
nant a une des familles les plus cunaues de la Vendée, dont 
je parlerai loi L^ucmenl. Marie B(»tin, de vingt-deux ans, ne 
peut être ident.lice avec une lilie Bétin de treize ans. On 
peut aussi rapprocher les noms de Louise Putesuut et de 
Louise PaijssHau, vin;;t-quatre ans, de Pélapfie Raugein et de 
Pélajîio Kangeard, s'wv^i ans, de Glaire Couson et de CLiire 
Coussault, dix-sept ans et demi, de Jeanne et de Mmie 
M«rcier, seize ans. 
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le dire. C'est que Tordre auto;^Tapho de r.onclion, 
ce n'est pas dans les archives de la MunicipaUlé 
que je l'ai rencontré, ce n'est pas non pins dans 
les archives du tribunal crimioel du Mans où 
sont les dossiers des Vendéennes, ce n'est pas 
dans les registres d'écrous des prisons ; non, je, 
Tal trouvé dans les archives du tribunal révolu-' 
tionnaire de Paris, au nombre des pièces qui lu- 
rent saisies chez un ancien membre de la Com- 
mission mililairc de Sablé, au moment où il fut 
traduit devant te redoutable tribunal; et cet 
homme, son nom se trouve accolé à celui du maire 
dans les souvenirs néfastes qu'ont laisses ces lugu- 
bres journées. 11 n'était membre, ni delà munici- 
palité, ni du tribunal criminel. Comment et pour- 
quoi la pièce humaùie de Gonchon se trouvait- 
elle enfouie dans ses papiers? Je laisse chacun 
deviner cette énigme, dont certaines solutions 
m'effrayent, et je me contente de la signaler 
comme la rencontre la plus inattendue peut-être 
de ces études. 

Le 25, dans la matinée, la Commission militaire 
du Mans quittait la ville et se transportait à La- 
val ; le 36, elle y condamnait à mort un militaire et 
un marchand de toiles. 

Comment expliquer ce petit nombre de condam- 
nations judiciaires au Mans et cà Laval, si ce n'est 
par le nombre immense des fusillades sans juge- 
ment qui avaient, liélas, abrégé d'une façon si 
sanglante et si sommaire, Toeuvre des juges, sur- 
tout lorsqu'on les rapproche des centaines de 
victimes qu'allait, huit jours plus tard, condamner 
ce môme tribunal? 

Cette ('.ommission ambulante du Mans, qui se 
signala bientôt à Savenay, au château d'Aux, à 
Nantes, par des hécatombes de prisonniers, (?st la 
justice révolutionnaire qui a fait le plus de victi- 
mes pendant la Terreur. Elle en a plus tué que le 
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tribunal révolutionnaire do Paris (1). .^1. Bcrriat- 
Saint-Prix, le L^uide (^jligé en cette matière, a 
compté deux mille neuf cent dix-neuf do ces vicU- 
mes, consignées sur ses registres encore existants 
au greffe du tribunal de Nantes. Jadis, on ne lui 
en attribuait que deux mille huit cent quatre- 
vingt-seize. Des historiens, trompés par ce nom 
de Commission du Mans, qu'elle conserva jusqu'à 
la fin, ont cru que c'était dans notre ville seule 
qu'elle avait accompli son œuvre de destruction. 
Ah ! disons-iebien vite» cette assertion est. Dieu 
. merci, contraire à la vérité : notre Maine, qui a 
déjàeu tropdc victimes, n'a vu ni tomber aulant de 
têtes, ni couler tant de ruisseaux de sang (â). 

Si la Commission militaire créée le 24 fri- 
maire a laissé un vestige trop fameux du pas- 
sage au Mans des représentants Turreau, Bour- 

botte et Prieur de la Marne, on rcgrclle au con- 
traire de trouver trop peu de (races de Toeuvre 
bienfaisante, accomplie par radministralion provi- 
soire qui,dans ces jours lugubres, suppléa à Tab- 
sence des autorités. Sans les intéressants rensei- 
gnements de V Enquête et de Chesneau-Desportes, 
on eût peut-être ignoré jusqu'à Texistence de ces ad- 
ministrateurs, dont les noms oubliés mériteraient 
d'être écrits en leiires d'or dans les fastes de la 



(1) Elle coiuîaranc à Savciiay deux cent quatre-vingt-huit 
prisonniers lesuirmêmeduconiljat,six cent soixaiîtoei) tout en 
trois jours,et kNautes,en treize journées quinze centsoixante- 
treize hommes et cent six femmes, sans un seul acquiltement. 

(?) L'erreur de ces historiens avait été tout d'abord repro- 
duite dans le tome II, p. 497, de VEglisr du Mans, durant la 
Révolution, [*ar D. Piolin, qui, dans son tome lU, p. 160 et 
suivantes, a inséré liltéralement une partie des pap^es que 
nous avons déjà consacrées à étudier la justice révolution- 
naire dans le jyiaine. 
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commune du Mans. Ce comité provisoire se créa de 
lui-môme, ainsi que le disent formellement VEn- 
quête el Chesneau-Dcsportes; il ne fut nullement éta- 
bli par les représentants du peuple. Les membres se 
réunirent d'après leur seule initiative, ne consnitani 
que U s iiilèrôts de la ville et leur dévouement, sans 
songer à l'énormité de la tâche qu'ils assumaienl. 

La ville était menacée de la peste, de la famine, 
du pillage : les cadavres et les immondices, qui 
remplissaient les rues, Favaient transformée en 
un vaste cimetière et en foyer de contagion. 

Il n'y avait de paîn à donner ni aux habitants, 
ni aux soldais, (iiii faute de vivres menaçaient de 
piller. 11 n'y avait ni chevaux, ni voitureî^, ni quasi 
de bras pour déblayer la ville. Tout cela n effraya 
pas le dévouement de quelques citoyens à qui 
rimmensilé du péril donna même du courage, et 
dont Hntrépide charité (le mot tfe^t pas déplacé) 
fut à la hauteur de leur tache. 

On sait déjà à l'aide de quelle ingénieuse ^^éné- 
rosité la ville fut sauvée du pillage des soldats affa- 
més. Rétablir un peu d'ordre, enterrer les morts, 
panser les blessés, les placer à l'hospice à Tessé, 
nettoyer les rues el les places, telle fut encore la 
mission dont s'acquitta cette municipalité improvi- 
sée. Elle invita les citoyens à concourir à l'œuvre 
du salut commun. Tous s'y prêtèrent; àTaidede 
leur concours et des charrettes, bœufs et chevaux 
requis dans la campagne, on put, les 24, 25 et 26, 
enterrer dans de grandes fosses creusées h la hftte, 
au haut des Jacobins, les cadavres dont la décom- 
position menaçait de mort les vivants. Do la sorte, 
une i)ropreté relative r^^c^na promptement dans la 
ville et lui ôta son apparence de vaste charnier. 

Que n'avons-nous le compte rendu que présen*- 
tèrent de leurs opérations ces dévoués citoyens, au 
retour des anciens administrateurs ! Nous saurions 
au moins leurs noms, dont je regrette vivement - 
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de ne pouvoir cîlcr qu un bien i)eUl nombre. Avec 
H. Chesneau-Desportes» les seuls membres dont 
on ait conservé Icv souvenir, sont sans doute 
MM. L^Héritier et Chardon, qui très-probablement 

faisaient partie de ce comité provisoire. Après eux, 
plus rien de connu. Je n'ai pu moi-même exhunier 
que deux noms : ceux de Denis et Chasscvent. Le 
5 ventôse, le conseil général de la commune du 
Mans, vu la pétition des citoyens Denis et Chas- 
sevent, tendant à obtenir le remboursement des 
frais qu ils ont été obligés de faire, comme mem- 
bres de la municipalité provisoire, pour enterrer 
les cadavres après l'expulsion des brigands, dé- 
cida qu'il serait alloué à titre d'indemnité trois 
livres à chacun. Heureusement, ils étaient payés 
par la reconnaissance de leurs concitoyens ! Les 
autorités du Mans seules n'en eurent pas pour' 
ces hommes dévoués (l). La municipalité traita 
« dVistocrales » c( .s généreux citoyens qui avaient 
pris la place que leur fuite rendait vacante, pourvu 
à Fapprovisionnement de l'armée (2), et refusé 



(1) Le 15 llorcal, un boucher demniula k la Coramune le 
prix d'un bœuf que la municipalité provisoire, en date du 
25 frimaire, lui avait donné l'ordre de tuer pour les troupes. 
Il fut renvoyé à se pourvoir devant i'étapier et le commis- 
saire des {guerres. A pari ces renseignements et ceux contc- 
nns dans les lettres du temps qu'on a pu lire, je ne -^onnais 
qu'un billet informe du mhstitnt provisoire, sl^iiù Dureau,^/« 
23 frimaire, aiîrcssé ;i Coiineiré, faisant part de la victoire 
de l'armée de Meilienve et invitant les comiiiuiies à partager 
leurs subsistances avec Le .Mans : « Dans ce nionunt pres- 
sant, dil-i>, vous devez sentir que nous devons venir au 
secours de nos libérateurs pour subsîanter. i> 

(2) Voir plus bas une leUre de i'ailmiinstialcur du déisaric- 
ment, Barré, du 27 /"/'//yK/Z/r, parlant delà dépêche de la mu- 
nicipalité annonçant que Irs arislocrafcfi.qm Tavaienl provi- 
soirement remplacée, avaieui pourvu a rapprovibioiincment de 
rarmée. 
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dexécuter rarrôlc des représentants du peuple 
ordonnant de mettre en arrestaiion les administra- 
teurs, coupables d'avoir abandonné leur poste. 
Aristocrates, ils i étaient sans doute « puisqu'un 
grand nombre d'entre eux avaient dû être choisis 
parmi les suspects sortis de prison* les seuls d- 
loyens (|ui, pour ainsi dire, fussent restés en ville; 
niais on ne demande pas au dévouement quelle 
cocarde il porte. [Is avaient sauvé la ville, cela 
devait sullirc pour leur valoir Testinic de tous. Et 
en tout cas, ce n'est pas sur les lèvres de rancienne 
municipalité qui, plus que personne, leur devait 
de la reconnaissance, qu'on eût dû trouver cette 
épilhète, souillée par la basse jalousie et par la 
rancune dos partis (i). 

Avant de voir cette municipalité à rœuvre, au 
retour de sa fuite, quittons un instant Le Mans 
pour retrouver les Vendéens qui fuient devant 
Westermann les poursuivant sans relâche, et ache- 
vons de décrire la fu nélji o déroute au sortir du 
Mans, sur la route de Lavai. 

(1] Voir aussi U napport des administrateurs du départe- 

ment de la Sai the, du 57, dont la fin semble ôtre une apolo- 
gie. Les iiiiiipnts, les soupçon?, les efforts de ranslocratic 
et de la malveillance, la calomnie dont parle Roustel, sem- 
blent s'adresser à radministration provisoire aiiisi que ces 
lignes : < Malveillants, amis des brigands, vils calomniateurs 
qui n*avez cessé, par vos propos séditieux , de chercher à 
décrier des administrateurs fidèles, vous vouliez leur arracher 
la coiiliaiice, les rendre odieux et profiler d'un moment de 
confusion et de désordre pour les faire déchirer pnr les 
propres mains de leurs concitoyens égares. Mnis vous 
voilà confondus Tremblez, scéléralsjlc jour des ven- 

geances nationales est arrivé ! 1 » 
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Westermann avait porte les premiers coups 
aux Vendécos le 22 au matin ; ce fui lui encore 
qui le premier les extermina sur la route de 
Lavai. Toujours infatigable, toujours à Favant- 
garde, il se lança sans prendre haleine li leur pour- 
suile, afin de ne pas leur dODiier le temps de se 
reformer, ni de sorcmellre de la confusion et du 
désordre qui avaient fait leur malheur. Dès la 
matinée du il quitta Le Mans avdC ses chasseurs 
et ceux de Decaen (arrivé dans la nuit de Parigné), 
avec son artillerie volante, suivi de près aussi par 
rinfantcric légère de Dclaage. Rapide conniie la 
foudre, il ne tarda pas à atteindre les derniers 
fuyards, jonchant les chemins de victimes, engrais- 
sant les sillons de cadavres sans nombre. Il a rendu 
compte lui-même de sa course effrénée : 

a Sans m'arrêter un instant dans la ville, je sui« 
vis renncrni sur la route de Laval, où à chaque pas 
des centaines et des milliers de brii^ands trouvè- 
rent la mort. Ils se dispersèrent dans les bois, 
abandonnant Tannée ; les citoyens des environs 
les traquèrent et les ramenèrent par douzaine. 
Tous furent taillés en pièces, je les serrai de si 
près que les princesses et les marquises abandon- 
noienl leurs voilures et barbolloient dans la crotte, 
les canouniers leurs canons, et les charretiers leurs 
caissons et équipages. C'est sur des monceav^iù de 
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cadavres que leUau soir je suis arrivé à Laval 
avec ma cavalerie et mon artillerie. L'ennemi 

avoil [)assé et (jiiilté celte ville a\cc précipitation 
el dans le plus grand désordre, au point que les 
femmes désarmèrent les traincurs. Je suis Tennerai 
à Craon, de là à Saint-Marc ; chaque pas^ chaque 
(ermCf chaque maison devinrent le lambeau Wun 
gra^id nombre de brigands (1). » 

Comme il Tindique, le démon des Bleus n'avait 
pas attendu son infanterie qu'il avait laissée der- 
rière lui, {)our ne pas attarder sa marclie haletante 
et laisser aux débris des Vendéens en fuite le temps 
de se rallier. 

Il dit lui-même dans sa lettre à Couthon, « en ré* 
l)onse à de misérables calomniateurs,)) que voulant 
profiter pleinement de sa vicloire, « il ne s'est pas 
amusé à ramasser les armes des ])rif:rands, à foui! 
1er les forêts, les rivières, les villages pour donner 
le temps à 1 ennemi de se reconnaître et de se 
radier, qu'il a ordonné aux municipalités d'en faire 
la recherche et de traquer, avec de petits détache- 
ments qu'il laissoit dans les i)rincipaux passades, 
les brigands dispersés et égarés dans les Tjois. 
Cette précaution a tolalement purgé les campagnes; 
les brigands ne trouvèrent pour asile que la mort 
de toutes paris*.. Le général en chef et les repré- 
sentants suivoient à petites journées... un décret 
ordonnoit aux municipalités voisines d'enlever 
les morts et de ramasser les armes f^^i. » 

Les soldats se contentaient de dépouiller les 
cadavres, que les officiers municipaux faisaient 
enlever tant bien que mal, de peur de la contagion. 

Dans quelques communes situées sur la route 
de Laval, on a conservé des preuves écrites des 



(1) Campagne de westermann, p. 32. 
(3) Wesiermann à Couthon^ p. 9 et 3. 
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cSi^penses qui furent faites pour ces inhumations. 
C'est ainsi qa*à Sainl-Denis-d'Orques, où il y eut 
tant de victimes, on voit un citoyen réclamer 
« douze livres pour avoir inhumé les brigands (six 
journées, à quarante sols par jour) : un autre, 
quatre livres pour deux journées, qu'il a faites à 
enterrer les corps des brigands tombés sous le feu 
de nos soldats, p 

Wertermann, dans les dernières lignes fjiron 
vient délire, se justifiait d'avoir laissé aux muni- 
cipalités les fusils des royalistes. Qui eut jamais 
pu croire que le boucher des Vendéens, moins de 
deux mois après sa victoire, dut en être réduit à 
présenter son apologie ! 

Marceau, dans son rapport du 2rî, avait rendu 
pleine jusiîce au succès et à Timpétuosité du vain- 
queur de ChàtiUon et du Hans. 

a Nos^soldats poursuivirent Tennemi sur la roule 
avec un si grand acharnement, que bientôt ce ne 
fut plus quelques fuyards, mais toute Tarrière- 
garde qu'ils atteignirent. 

« Je venais de donner ordre à Wertermann de 
monter à cheval avec toute sa cavalerie : la promp- 
titude avec laquelle il exécuta cet ordre ne laissa 
pas à Tennemi le temps d'aller bien loin ; il le 
joignit et le chargeant avec intrépidité, il jeta 
parmi les Vendéens une terreur si forte, qu'ils ne 
songèrent plus à lui opposer aucune résistance. 
L'infanlerie légère suivait de près la cavalerie. 
Quelque harassées que fussent nos troupes, elles 
firent encore huit lieues à la poursuite de Fennemi. 
Sept pièces de canon cl iieuf caissons restèrent 
en notre pouvoir. Les paysims du pays n ont fait 
aucune grâce aux iuyards qui se sont écartés de 
la route (1). » 



[1} Savary.t. il, p. 431« 
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Le 23 au soir, Westermann, dit Sa?ary, couchait 
à Sainte-Suzanne, à plus de douze lieues du Mans, 
à gauche de la route de Laval ; il avait écrit à 

Marcoau qu'il ne demandait que des vivres et qua- 
tre cents bons cavaliers, pour achever d'exterminer 
toute cette horde de brigands, espérant terminer 
la guerre dans trois jours (1). 

Les autres généraux ne nous ont pas laissé, 
comme Westermann, le récit de leur raarehe vers 

Laval. 

Rien de Decaen, rien de Delaage, si ce n'est la 
lettre qu'on trouve dans Grille et qu'on regrette 
de ne pouvoir dire authentique (^). Rien des géné- 
raux de divisions de Tilly et de &léber, peu on 
point de renseignements de la part de Savary. 
Celui qui donne les détails les plus circonstanciés, 
c'est encore le commissaire du département de 
Maine-et-Loire, Hcnaben. 

Parti le 24 du Mans, à onze heures du matin, 
avec les bataillons de Carpentier, Tex-prétre 
saumurois, sous les drapeaux duquel étaient ve- 
nus se ranger un grand nombre de l u yards qui 
l'avaient abandonné la veille (3), Benaben a 
peint eu traits inelïaçablcs, ainsi qu'on l'a vu déjà, 
le tableau de cette funèbre déroute : « Toute la 
route, dit-il, jusqu'il cinq ou six lieues de Laval, 



(1) Lettre de iieuaben, daas Savary» t. Il, p. 440; Grille, 
t. lU, p. 300 

(2) Grille, t. III. p. 3G8 Celte IcUro fait une éloquente 
descriplion du massncre, <le la déroute des fayards coupés, 
écrasés par la cavalerie et rartillerie, quand ils voiilaîent se 
ralîifT, de la cliasse des |)aysans, de la déconfiture des prê- 
tres, etc. Voir aussi dans Grille Tanecdote de mademoiselle de 
Ménars, sauvée par Delaage, p. 372. 

(3) Mullcr étant resté an Mans» Carpentier se trouvait pour 
ainsi dire divisioniiiiire. 



■ 
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étoil couverte de cadavres des brigands... Les 
paysans de ces contrées avoient fait une baUue 
générale dans les bois et les fermes, et en avoient 
plus inassacré que nous n'eu avions tué nous- 
mêmes. J'en aperçus sur le bord du chemin à 
côté du prieuré de Chassillé, qui est à cinq ou six 
lieues du Mans, une centaine qui éioienl tout nuds 
et entassés les uns sur les au 1res à peu près comme 
des cochons qu'on auroit voulu saler. » Il raconte 
qu'il ceucba à Chassilié avec tout Tétat-major, 
qu'on leur amena douze enfants dont le plus âgé 
n'avait pas dix ans. Carpenlier renvoya a la mu- 
nicipalité ces petits brigands orphelins, mourant 
de froid et de faim. « Nous enimeuions avec nous 
les hommes et les femmes suspects, mais malheur 
à ceux qui ne pouvoieut pas marcher, ils éloient 
aussitôt fusillés. » Benabeo donne ensuite des 
détails reproduits par Savary et de Beaucbamp 
sur les grandes dames, mendiant des soldats un 
regard de protection, et sur Thumanité des gre- 
nadiers d'Aunis et d'Armagnac, généreux vain- 
queurs, pleins d'égards pour leurs prisonnières, et 
qui surent les respecter dans leur infortune, sans se 
prévaloir du droit de conquête. « Les Vendéens, 
dit-il, éloient tellement exténués par la faim et la 
maladie, que les femmes de Laval en désarmèrent 
cinq cents (1). » 
Cet exploit des femmes 'de Laval fut célébré 



(1) Rapport, p. 81 et sniv. Beiiaben, on le voit, sait rendre 
un juste hommage aux soldaLs qui iie tiésliuiioièieut pas leur 
victoire par le meurtre ou la débauche, ce qui donne encore 
plus de valeur à ses assertions, il doit ^e Uoraper eu disant 
qu'il arriva à Laval avec le corps de Carpenlier le 35 frimaire, 
à huit heures du matin, précédé seulement de Westermaiiu. 
H a voulu dire le 26, puisqu'il écrit lui-même qu il mit deux 
jours k se rendre à Laval. 
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dans tous les écrits du temps: voici l'éloge qui 
en fut fait dans le Rapport présenté à la Saciélé 
populaire régénérée de Laval ^ en présence de 

Lnignelot et Dubois Crancé^ le 10 prairial an li 
(p. 20) : « Les brigands éloienl dans une déroule 
si complète que les citoyennes, surmontant leur 
timidité ordinaire, en désarmèrent beaucoup et 
leur enlevèrent plusieurs voitures ricbement char- 
gées. Républicaines de Laval, on vante à Juste 
liue les Angevines qui, pcudant le siège de leur 
ville, portèrent des rafraîchissements k leurs 
défenseurs ! Que ne dira-t-on point de vous, pour 
avoir arraché à des brigands forcenés des fusils 
qui appartenoient à la République. • En désar- 
mant les Vendéens à demi morts^ venus du Mans 
d'une haleine, les viragos de Laval prirent la 
place de leurs maris, dont une partie s'était en- 
core repliée à rapproche de l'ennemi, qui, pour 
la troisième fois, reparaissait dans une ville où 
les victimes de sou premier passage avaient dû 
soulever contre lui bien dos liaincs. Les adminis- 
trateurs, qui n'avaient devancé que de deux jours 
les Vendéens, étaient partis à la hâte pour Vitré 
avec Esnue Lavallée, et se rendirent à la Guer- 
çhe, croyant que Tennemi se porterait sur Ren- 
nes; mais ils apprirent qu'il se dirigeait sur 
Pouancé. Us donnèrent alors réveil à Ancenis, 
avertirent d'un côté Carrier à Nantes, et de Tau- 
li e Rossignol, et tout en fuyant contribuèrent à la 
ruine des Vendéens (1). 
Benaben» Wesiermann et Marceau sont d'accord 



(1) Rapport à ia Société papulmTê^ ut supra. Sur les femmes 
de Laval, voir encore la lettre des représentants du peuple aa 
Comité de salut public, du 35, et Grille, p. 364. Je considère 
comme apocryphes les lettres de Solllliac et de Segretaio, 
p. 367, 375. * 
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pour parler de la citasse^ de la battue générale 
faiie par les paysans, afin d'achever l*œuvre d'exter- 
miDation des soldats. Les proclamations de Garnior 
de Saintes, antérieures à la prise du Mans, la pein- 
ture qu'on leur avait faite des Vendéens comme 
de véritables brigands, les excitations des volon- 
taires laissas en détachement, mirent les armes 
dans les mains des habitants des campagnes, et, la 
convoitise aidant, leur fireot trop souvent oublier 
toute humanité (1). Fusils, fourches, bâtons, Taux, 
tout fut bon pour tuer, assommer, faucher les 
Vendéens. Les soldats, restés dans 1rs villages, 
immolaient ceux que les habitants plus humains 
n'avaient fait qu'arrêter: ils ne se pressnient pas 
de regagner leur corps. Le 29, on a vu qu'il restait 
à Goulans des soldats du bataillon d'Aunis, et le 
i^^ nivôse on envoyait encore un détachement de 
cent hommes à Brûlon (2). Pour pouvoir raconter 
toutes les tueries qui eurent lieu dans les bois de 
Panneiières, à Degré, â Amné, La Milesse, Dom- 
front, Coulans, Longne,Cbassillé, etc., les sombres 
histoires de fusillades, de poignets coupés, de 
fuyards tratlreusemeut attirés dans les maisons 



(1) La chasse faite par les habitants des campagnes est an'- 
térieure à la proclamation de Garnier de Saintes, du 25 fii- 

maire, qui ne fut connue que postérieurement. Des communes 
s'en vantent miMne; un agent national d*Qn district de la 

Sarllie, voisin d Aicnço», dit aux municipalités : « Vous n'a- 
vez pas aiiciulu Tordre pour faire la chasse aux bri{?ands. * 

(2) Les états des perles, dressés par les communes de la 
roule de Lava!, donnent aussi quelques détails sur les pas- 
sages des armées de Alayencc et de Sepher, le xJf), à Gliassillé. 
A Longne, on constate la présence des soldats, le 2;i au soir, 
et le tapage qu'ils lont dans les auberges dans la nuit, vers 
<lix \\ onze heures. Ces mentions peuvent servir à dater Iç 
passage des diliéreuts co;ps. 
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et massacrés, découverts dans les pailles des gran- 
ges et percés de coups de baïonnettes, il faudrait 
prendre ie bâton du voyageur, faire appel à ia 
mémoire de quelques rares vieillards, et réveiller 

des souvenirs que plus d'une famille est iieureuse 
de voir laisser dormir et s'en aller dans roubii. 
Théodore l*errin,du reste, s'est chargé, il y a pius 
dequaraute ans déjà, de recueillir un certain nombre 
de ces souvenirs et les a relatés dans son livre <!)* 
Je préfère révéler plus loin les actes d'humanité 
des particuliers eL des municipalités i\ue j'ai pu 
rencontrer. Un trouvera plus baségalenient des let- 
tres du temps ou desdocumenls, qui parlent du sort 
des prisonniers à Conlie, Sablé, Lavardio, Brùlon, 
La Fiéche. " 

Ce n'est pas, en effet, aux communes voisines 
de la route d'Alençon et de Laval que se borna 
rimmolalion des Vendéens. Les fuyards s'étaient 
dispersés dans toutes les directions, pensant 
échapper plus facilement aux balles et à la mitraille, 
aux sabres des hussards et des chasseurs à cheval 
de la légion des Francs, en s'éloignant de la grande 
route de Laval. Si la plus grande partie s était 
dirigée, par erreur, sur la route d'Alençon, un bon 
nombre s'était dérobe par la gauche du chemin 
de Laval, croyant par Sablé pouvoir éviter les 
Bleus, regagner Chàteau-Gontier et de là les rives 
de la Loire. Vain espoir, qui ne devait servir qu à 
faire tomber plus facilement les Vendéens égaillés^ 



(1) Les Martyrs du Maine, t. I, p. 303-324; II, p. 39^2. On y 
trouvera des renseij^noinents sur les massacres de Borna?, La 
Quinte, ^îilessc, Aii;iié, La Bazogc, Rouiiion, Doniîront, 
Amné, Craiines, Lh l^)ntaiiie-S.iinl-Marl{n, Sainl-Denis-d'Or- 
ques, Sablé, Loué, etc Th. Perriu parle de ciaq cents victimes 
daus celte deruière couimuiie. 
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SOUS les eoups de quelques soldats improvisés 
ei acharnés à leur perte (1) ! 
Le nombre des victimes fut immense, ce qui 

explii|ue combien est petit celui des lénioias 
royalistes (ini onl raconté la lugubre déroule. 

Tout le monde connaît le récit vraiment épique 
de Madame de La Rochejaqucleia, qui survivra à 
travers les siècles, comme celui que Xénophon a 
tracé d'une retraite plus heureuse. On peut lire les 
quelques lignes que Madame de Bonchamps (Marie- 
Henée-Maiguerile do Scépeaux), alors âgée de 
vingt-six ans, a consacrées à peindre « Phorreur, 
le désordre d'une déroute complète, » son épuise- 
ment et celui de ses frères d'armes. Succombant à 
la fatigue au point de ne pouvoir tenir la bride de 
sa monture, la jeune veuve qui avait un instant 
égaré son petit Uernienée, allait tomber entre les 
mains des Bleus, tirant à mitraille sur les fugilifs, 
quand elle fut sauvée par le dévouement d'un sol- 
dat de Bonchamps qui vint l'arracher à la mort. 
Elle survécut pour aller de ferme en ferme, dégui- 
sée en paysanne, demandant son pain ; enlm, plus 
heureuse que bien d'autres, elle put sortir vi- 
vante des prisons de Nantes, et trouver dans la re- 
connaissance d'Haudandine envers son mari, une 
voie de salut bien rare à cette époque et dans 
cette ville, théâtre des fureurs de Carrier (2). 



(1) Sur la chasse dans les campagnes, voir l'£«^«f7/*, M.Cré- 
lineau-Joly, t. I, p. 394 et suiv ; doin Pioliii, l'Église du Mans 
durant la lièvolution^ t. II, p. 497-50G. Peui-ètre irouverail-on 
quelques renseignements dans les Archives municipales de 
ehaque commune. Sur le sort des prisonniers qui, par Sablé, 
voulurent gagner TAnjou el Cliâteauneuft voir M. Godard-* 
Faultrier, le Champ des martyrs, p. 80. 

(â) Mémoires de Madame de Bonchampi, p. 03; Vie de Bon- 
Ciumps.pw Cbauveau, 1817, iii-8»,p. 244; M. Alfred Lallié,/a 
Grande Armée vendéenne et les prisonniers de saint-FlorenU 



Digitized by Google 



â06 LfiS VENDÉENS 



Renée Bordereau et Françoise Desprès n'ooi 
presque rien dit sur leur propre sort (1 )« Ace 

moment où il nV a plus d'armée, il ne peut être 
question que de souvenirs individuels, et non pas 
de tableau d'ensemble. 

Un officier républicain, qui avait séjourné dans 
les rangs des Vendéens, d'Obenhetm, a raconté 
quelques particularités de sa fuite. Parti un des 
derniers du Mans, il n'avait pas tarde à être arrêté 
par les grenadiers de Canuel : 

<( Retombé, dit-il (2), entre les mains des Répu- 
blicains, après une fuite de quelques heures, j'ai- 
lois être fusillé à Silié-le-Guiliaume, lorsqu'un 
ordre survint au détachement de grenadiers, qui 
en étoit chargé, de me conduire à Laval pour 
être jeté avec une pierre au cou dans la Mayenne, 
après que j'aurois été quesiioiinô par le général 
républicain Canuel, sur ce quavoient pu devenir 
les restes de Vannée vendéenne. Arrivé à cette 
destination, on reçut Tordre de me conduire à 
Graon, oii le quartier général se rendoit. Là, les 
prétendus représentants du peuple Bourboite :3) 
et Prieur de la Marne me firent transférer à Chà- 
teaubriaat, pour y être jugé par une commission 
militaire que présidoit un digne agent de Carrier, 
le noyeur de Nantes, n 

D*Obenheim raconte qu'il dut son salut au gêné* 
ral de division Dembarrére, un de ses anciens 
camarades du génie. Dembarrére, du reste, comme 
les Klcber, les Marceau, comme Buquet Tatné, 



(l) Voir dans les Mémoires de madame de Sapmaud, p. 100, 
ce qui se rapporte au sort de M. de Béjarry, aux enTîrons de 
La Flècbe et de Sal>ié* 

(S] Mémoire concernant des faits pardcuiiers à l'auteur, 
p. 4. 

(8) Lisez plutôt : furreau. 
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ebef d'état-major de Kléber, comme le général 

d'artillerie de Billy qui devait mourir à ïéna (1), 
n'appartenaii pas au clan des généraux massa- 
creurs tels que Westermann, Muller, Amry, Le- 
gros et Huché. Il fut heureux de sauver un officier 
distingué, et le garda avec son état-major à Cbft- 
teanbriant. D'Obenheim put se soustraire à la 
mort en se donnant comme prisonnier des Ven- 
déens, échappé à la laveur de la déroute du 
Jîans. — « Je frémis encore, dit-il, (]uaiid je 
pense aux atrocités dont je fus témoin ou qui se 
passèrent autour de moi, depuis mon arrivée 
à Stllé jusqu'à mon départ de Châtcaubriant {^). » 

Uiilard de Vaux, tjui ne suivit pas rannée ven- 
déenne au delà do la Mayenne, son pays, a aussi 
apporté son contingent de témoignages: 

tt Après la déroute du Mans, ne pouvant plier 
ma pauvre téte à consentir que mon corps s'en- 
sevelît vivant, je me relirai dans un moulin des 
environs d'Evron. Chaque jour on prenoit et on 
fusilloil dos malheureux Vendéens (la plupart ma- 
lades ou blessés) dans ce canton (3). » 

Ailleurs il a donné plus de détails sur la mort 
de ses compagnons d'armes, soit aux environs 
d'Evron, soit aux portes de Mayenne. Il parle no- 
tamment d'une soixantaine de prisouniers, de 
tout sexe, malades ou blessés, à moitié morts, 



(1) Sur ces derniers, voir Robert, une Année de la vie mi~ 
lilane de Marceau, p« 21 et 83. 

(2) Voir aussi Savary, t. H, p. 430. D'Obenhcim prtUend 
que des espions répabJicaîDS l'avalent reconna au milieu des 
Vendéens au Mans. — Je ne parle pas de la lettre du 
14 décembre, attribuée par Grille à Solilliac. J'ai déjk dit 
que cette lettre était apocryphe et fabriquée par Giille, t. III, 

p. 36G. 

(3) Mémoires, in-8^ 1832, l. I, p. M, 
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exécutés sur la route de Laval à Mayenne, tom- 
bant sous un feu de peloton, et enterrés dans un 

fossé, morts et vifs (4). 

Tous les témoins, en un mot, sont d'accord pour 
faire rcssoriir le caractère navrant de cette af- 
freuse déroute, qui coûta aux royalistes 15,000 
victimes environ, c'est-à-dire tout ce qui u*avail 
pu suivre le gros de l'armée, les infirmes, les 
malades, les blessés, les êtres faibles, épuisés, à 
bout de forces, les gens sans ressources qui n'a- 
vaient pu se procurer de chevaux déjà bien rares 
pour traîner rartillerie sur les chemins défoncés, 
les égarés qui s'étaient trompés de chemin, ceux 
qui avaient été coupés ou s'étaient écartés pour 
.trouver un abri dans la campagne, enfin << les 
désespérés qui, lassés d'une fuite inutile, atten- 
daient la mort comme un bienfait. » Des com- 
munes perdirent, dii-on, jusqu'au dernier de leurs 
habitants. Ce fut le vrai coup de massue qui 
écrasa la Vendée, désormais agonisante jusqu^à 
Savenay. 

Chateaubriand a répandu les flcui s de son élo- 
(jucnce sur cette agonie des anciens soidais de 
Cathelineau et de Lesciire: «La victoire, dit-il, 
échapi)aiL aux Machabées, et le moment du sacri- 
fice était venu. Ce n'étaient plus des soldats, mais 
des martyrs ; des prêtres portaient des malades 
sur leurs épaules. Des jeunes filles, des femmes, 
des enfants, des vieillards expiraient dans les fos- 
sés et sur les chemins. » 

Toute 1 arrière-garde, en un mot, y passa, si on 



U) Bréviaire du vendéen, U l, p. 160, 160, 198, Il cite 
aussi deox religieuses mortes fouettées. Théodore Pemu 
parle i*es mêmes victimes quM n'évalue qu'à quarante, p. 32S, 
t> ies MariffTs du Hahte, Voir aussi p. 821, 
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peul appliquer ce mot» qui semble encore indi- 
quer une armée, à ces hordes expirantes (1). 

Pour sauver les débris qui lui restaient, La 
Rochejaquclein, sans presque laisser prendre de 
repos aux fuyards et aussi sans pouvoir attendre 
les attardés, dut s'empresser d arracber à Lavai 
ceux qu'il n'espérait sauver qu*en leur donnant des 
ailes. Les Vendéens étaient venus du Mans en 
vingt-quatre lu urcs, par un temps affreux, par des 
chemins inabordables; grâce à des efforts surhu- 
mains, ils avaient fait vingt lieues dans une mar- 
che de jour et de nuit (2). 11 leur fallait, pour 
échapper à la poursuite de Westermann, conti* 
nuer de courir sans cesse, condamnés à marcher 
toujours cL à s enfuir sans repos et quasi sans 
espoir. Arrivé à Laval le 23 au soir, La Ro- 
chejaquelein donna, le 24 au matin, avant le 
jour, le signal du départ vers la Loire, qu on 
espérait pouvoir être le salut, eu la passant à gué 
comme en octobre, et d'où les Vendéens pourraient 
du moins revoir une dernière fois la patrie 
avant de succomber (3). ♦iuelques-uns, comme 
dit le liapportà la Société populaire de Laval^ ne 



(l) Quelques auteurs de Mémoires et des liistoriens portent 
jttsqu*à dix-huit et vingt mille le vide fait dans Témigratioa 
vcndéenDe par la déroute du Mans. 

(3i Marceau écrivait deCraon le frimnire au ministre: 
«Ta auras une idée de la frafeur des Yendéi;ns, quand tu 
sauras qu'ils ont mis moins d'un jour à se rendre du Mans 
il Laval, d*où ils sont partis en désordre. Westermann, qui les 
suit toujours , leur a pris quatre pièces de canon et trois 
caissons. Quoique nous fassions des marches forcées, ils 
ont gagné sur nous près de deux jours. » Savary» t. II» 
p. 444. 

(3) UéUsl beaucoup ne devaient revoir la Loîre que pour 
uller s*y engloutir» et bien peu devaient retrouver des forces» 
comme Antée» en touchant du pied le sol natal. 



Digrtized by Google 



210 



LES VENDÉENS 



s'arrêtèrent môme pas dans la ville. L'armée était 
réduite au vingtième de son effectif, lors de son 
premier passap^e, d'après Billard de Vaux. 

Laval vit arriver dans ses murs, le 21 au soir, 
Weslermann, suivant les Vendéens à la piste 
a comme une ombre à sa proie attachée. » 

Marceau, qui avait passé au bourg de Vaiges la 
nuit du 24 au 25, entrait lui-même dans cette ville 
le 2o au soir. Arrivèrent aussi dans la soirée les 
trois représentants du peuple qui, aussitôt, à dix 
heures du soir, firent une proclamation pour ap- 
peler les campagnes à exterminer les brigands. 

Proclamalion du 25 frimaire des Représentants 
BûurboUej Turreau el Prieur (1). 

Aux admmistrateurs et aux citoyens des 
départements de VOuesL 

Ci Les brigands se sont présentés devant Angers 
el un gra »d nombre y ont trouvé la mort. Ils ont 
osé disputer rentrée de la commune du Mans aux 
troupes républicaines, rien n'a résisté au courage 
de nos braves soldats, et les rues, les routes et 
les campagnes voisines sont jonchées de cadavres 
de brierands. Les caissons, les munitions et un 
grand nombre de canons sont en notre pouvoir. 
En un mot, Tarmée des brigands est en fuite, en 
déroute, nos soldats les ^poursuivent. Pour échap- 
per à leurs coups, ils se jettent par bandes dans 
les campagnes, où ils continuent k exercer leurs 



(1) Archives de Laval ; Extraits, dans le Kapport de Bents et 
de Francasîel à la Convention, p. 88; Bulletin de la Canven-^ 
tion. Il fut imprimé ^ Laval cinq mille exemplaires de cette 
proclamation» en placard, sur une feuille couronne fine, cliez 
Doriot, pour SOO livres. 
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brigandages. Leurs chefs perfides vont chercher 
à soustraire par la fuite leurs ifncs coupables à la 
vengeance nalionale. Secondez nos efforis, ache- 
vez avec nous la destruction de ces scélérats. 
Levez-vous pour garder vos foyers, vos femmes, 
vos enfants et vos propriétés. Saisissez vos amies, 
prenez vos piques, vos faux, vos fourches, vos 
leviers. Qu'an môme instant le tocsin retentisse 
dans toutes vos communes: qu'il sonne la der- 
nière heure des brigands et qu'il ne s'arrête que 
lorsqu'il n'en existera plus. » 

Cette proclamation fut suivie d'une lettre écrite 
également le 25, à dix heures du soir, par les trois 
conventionnels, à radi cs:>e du comité de salut pu- 
blic, pour lui rendre compte des suites de la vic- 
toire du Mans. 

Ëtle fui lue et applaudie à ia Convention dans 
la séance du 28, insérée dans le supplément du 
Bulletin de la Convention dudit jour, et repro- 
duite avec des variantes ou abrégée dans les jour- 
naux (lu temps (1). Je regrette de ne pouvoir la 
reproduire dans toute son intégrité. 

<c Depuis notre dernière lettre, les troupes répu- 
blicaines réunies n'ont cessé de poursuivre les 
rebelles. Nous avons trouvé, sur les chemins 
qu'ils ont suivis, les traces de la déroute la plus 
complète. Les cadavres se présentoieut à chaque 
pas. 

« Des caissons, des femmes, des enfants arrêtés, 
saisis partout, prouvoient que le centre de l'armée 
' avoit été enlamé. Nous avons aussi rencontré les 
habitants des campagnes, armés de fusils, de four- 



(1) Voir BulHin de la Convention, du 28; Balavc, du îO; 
Courrier républicain , ir» 50 ; journal des hommes libres. 
Journal de France, Monileur, elc^ M. Duchalcllicr, t. 111, 
p. etc. 
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ches, de faux, donnant la chasse aux brigands et 

les exterminant de tous côtés. 

« Tous les soldats sont auiniés du désir de les 
exterminer et marchent aux crisde: aux bri- 
gands ! Les brigands ont quitté Laval dès hier 
soir. La cavalerie les poursuit et l armée marcbe 
demain sur eux. La perle quMIs ont faite depuis 
Le Mans csL incalculable. L'armée déCle dans cet 
instant dans les rues de Laval. 

« Nos soldais manquent de souliers, ils marchent 
pieds nus dans la boue'; leur marcbe n'en est ce- 
pendant pas interrompue ; leur courage les met 
au-dessus de tous les obstacles. Parmi les bar 
taillons qui se sont distingués au Mans, nous 
avons oublié de vous parler du premier et du se- 
cond bafaillon de Paris, levés lors de la révolte du 
Calvados (1). 

« Nous venons de faire une proclamation pour 
faire lever les habitants des campagnes. Nous 
avons envoyé des courriers avant-hier partout 
pour instruire nos collègues de la déroute des 
i3rigands. 

« Nous n'avons pu faire de proclamation au Mans, 
faute d'imprimeur, mais nous avons envoyé cent 
hommes et cinquante chevaux du pays dans tou- 
tes les campagnes. — Nous aurions une foule de 
belles actions à vous raconter : un sergent du 
premier bataillon des chasseurs, dans une lutte 
corps h corps, a renversé d'un coup de sabre un 
chef portant la croix de Saint-Louis ; un gendarme, 
âgé de cinquante ans, blessé à la jambe, combat- 
toit encore. 



(l) C'était eux qu'on appelait dans Tannée ief héros des 
cinq cents livres, ^ Après Savenay, ils écrivent : « Le 6« ba* 
taîllon des volontaires de TAnbe» les 6* et 3l« résiments ci- 
devant d^AoniSy ont conservé ta répataUon qu^ils s'étaient ac- 
quise an Mans. > 
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« On nous annonce la mort de plusieurs chefs 
des brigands. Scépeaux, Tun d'eux, s'est, ditron, 
brûlé la cervelle. Nous vous envoyons un reli- 
quaire (1) en forme de médaillon, contenant force 
ossements, marque distinclive des chefs, et arra- 
ché à Tun d'eux. Ils ont pris la route do Candè et 
de Joissé, ils font tout leur possible pour rejoin- 
dre la colonne de Charette. Les femmes de Laval, 
dont les maris avoient fui pour n^étre pas forcés 
de se joindre à eux, ont desarmé quatre mille 
cin(î cents de ces scélérats. » • 

a Du 2G au malin : Westermann écrit de Craon, 
le ^ : Bientôt la lin du monde. Le nombre des 
morts d'hier et de ce matin est inexprimable. L'en- 
nemi est parti de Craon hier k minuit : je marche à 
sa poursuite. Les deux coups de feu que j'ai reçus 
me kml grand mal, je crains fort que la fali^^^ue 
augmente le mal ; je n'en peux plus, il n'y a que 
le désir de vaincre qui me soutienne. » 

Francastel écrivait d'Angers, le même jour, & la 

Convention, que le retour des brigands, dans la* 
Mayenne, Tavait déterminé à faire fortifier les 
murs de la ville, du côté que les ennemis pou- 
vaient venir... a On s'occupe à renforcer les points 



(l) On se rappelle le premier envoi de reliques mentionné 
dans leur lettre du 53. Après Savenay, les mêmes représen- 
tants parleront encore rte caliees pris. La Convention rece- 
vait parfois des envois de ce genre. Le 25 brumairi\ Laij^^ne- 
lot et Lequinio envoyaient de Rochetort h la Convention un 
ballot de lettres de prôlrise, une marmite à bom dieux. < Une 
députalion de l'île d'Aix a chargé pour vous un ballot ren- 
fermant toutes les boîtes h bon dieu de l'île, des ('tuis îi praisse, 
en un mol, les gobelets et les j^ibecicres de leurs défunts 
charlatans religieux. » Les conventionnels annonçaient le dé- 
pùt II la monnaie de la Rochelle de toutes ces « niaiseries. » 
{Archives 4e rhôiei Soubise^ cb, ii, p. 99*) 
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faibles. Les habitants sont bien mtentioim^; il 
serait à désirer que rennemi fit une nouvelle ten- 
tative au pied des remparts d'Angers, ils seraient 
vivement repousses... » Il annonçait que Von ne 
perdait î)as de vue la Loire... « Si les brigands 
la passent, ce ne sera que dans la barque à 
Caron(i). » 

Les représentants ne firent qu'un eourt séjour 
dans la Mayenne et suivirent l'armée, sauf Bour- 
botte, qui, le bras las a force de se battre, et tom- 
bant crépuisement, resta malade à Laval. Ses 
deux col lècf lies écrivaient au lendemain de Save- 
nay, le 3 nivôse : 

« Nous regrettons bien que notre brave collègue 
Bourbotte n'ait pas été témoin des succ^s de nos 
années dans ces dernières journées ; épuisé par 
les fatigues d^une campagne qu'il fait depuis huit 
mois, il est resté malade à Lavai {^). » 

Ses deux collègues, avec l'armée, couraient à la 
poursuite des Vendéens qui avaient hâte de se 
rapprocher de la Loîre, 

Le gros des fuyards s'était dirigé par Craon, 
Pouancéet Candé, vers le fleuve; d'autres avaient 
pris par Châleau-Gontier, le Lion et Segré. M. de 



(1) N" 456 du Jflunmi des Débats, Bulletin de la Conven- 
tion, s(^ance du 29 IrinKiije, Courrier républicain, mSO; jÉ^nr- 
nal de France, rlu 1^9 frimaire, etc. Francastel annonçait aussi 
ramvée à An-ers dn général Turreau,ct disait avoir reça une 
lettre (les représentants des armées de TOuest. Est-ce celle 
qu'on trouve dans Grille, p. 298? La leUrc qaeOrilIe fait de 
nouveau écrire a Francastel de Laval par Turreaa et Prieur 
le 25 frimaire, à dix heures du soir fp. 313), est-elle elle- 
même authentique? Elle semble D'être qu'une paraphrase de 
la lettre au Comité. 

(2) Cela suffit pour prouver la fabrication de la prétendue 
lettre du i«r nivôse, écrite de Châteaobriaut par Bourbotte à 
Francastel (Grille, t. UI, p. 390). 
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Scépeaux s'était jeté dans le Craonnais ; lesGbouans 
avaient quitté leurs frères d'armes à Laval, pour 
se tapir dans la forôl du Pertre, qui prit le nom 
de Petite-Vendée, et où le prince de Talmont, 
mécontent» devait Jjientot venir chercher un 
asile. 

La masse atteignait Craon dès le 34, Pouancé 
le i9j Ancenis le 26 frimaire, toujours décimée par 
Westermann et par les habitants, a Nous appre- 
nons que le tocsin a sonné dans les campagnes, 
et que les paysans de ces contrées exterminent 
les brigands de tous côtés, » écriront bientôt 
Prieur et Turreau (1). 

Pendant que do Laval ces conventionnels pro- 
voquaient le massacre des Vendéens dans les cam- 
pagnes (2), Garniér de .Saintes faisait de même à 
Alençon, et organisait Textermination des bandes 
encore errantes dans le Maine. 

Je dois meLlre en relief tout spécialement la 
conduite de ce représentant, envoyé en mission 
dans le département et de qui devait dépendre le 
sort des prisonniers dans la Sarthe. 

Réfugié à Alençon, avec la petite armée de Cha- 
bot qu'il avait ralliée auprès de lui, il adressait à 
la Convention, le la nouvelle de la prise du 
Mans, dans la lettre suivante, dont Foriginal existe 



(1) Voir encore la ietire écrite, le 29, de Châteaubriant h îa 
Convemion par ces deux représentants : < La victoire du Mans 
est complète» et les l^rigands ne 8ont plus, etc., > et Savary, 
t. Il, p. 444. 

(â) On sait peu de choses sur le sort des prisonniers 2k Laval 
avant le fonctionnement des commissions militaires. Voir 
Théodore Pcrrin, t. I, p. 304, 320; t. II, p. 225; dom Piolin, 
l'ÈgiiH du MaM durant la Hévalution, t. 11, p. 503 e(. 
8uiv., ete« 
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aux Archives k Paris, et qui, bien que reprodiûie 
dans les journaux du temps, n'en est pas moins 
restée inédite. 

Alençotif 24 frimaire, Van II de la Répui/lique^ 

une et indivUible. 

« La ville du Mans, citoyens collègues, n'a pas 
.été longleuips au pouvoir des brigands; dos bra- 
ves républicains! du nombre desquels étoit l'ar- 
mée de Mayence, qui s*est glorieusement battue 
dans les plaines de Dol, les ont chassés le 2i après 
un combat opiniâtre et sanglant. 

« Leur artillerie a été presque loute enlevée et în 
terreur poursuit tellement ces dévols sanguinai- 
res» que dans vingt-quatre heures ils ont fait une 
fugue jusqu'à Laval. 

<x Nous avons fait avertir toutes les communes 
environnantes de courir ibiir les fuyards, et de 
tous les côtés elles les arrêtent ou les lusillenl; 
celle de Conlie en a arrôté pour sa part soixante- 
douze et leur procès ne^era pas long. 

(( Rossignol (!) poursuit les brigands avec une 
rapidité qui ne leur laissera Tespoirnidese rallier, 
ni de se grossir. 

« Ils conservent encore une sorte d audace féroce 
au milieu de leur défaite; mais si on ne les aban- 
donne plus et que surtout, sans cesse harcelés par 
nos troupes» ils ne puissent gagner le temps de se 
répandre dans les campagnes et de s'y approvi- 
sionner^ la famine achèvera de détruire en peu ce 
qui aura échappe au Icr des Républicains. 

c( Salut et fraternité^ 

♦ 

a Garnier db Saintes. » 

» P.-S. Je reçois dans ce moment une lettre de 
Beauiriont, par laquelle on me marque que La 



» 
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Kochejaquelein ei un de ses aides de camp out été 
tués par Weslermann (1). 

Les journaux paraphrasaient parfois d'une 
façon fort libre ces lettres des représentants, 

ainsi qu'on en jui^^^jra pur i cxlrail suivant iiré du 
journaUa Montcujne, du iO frimaire. 

« Carnicr écrit d'Alençon, ie24,que les brigands 
ont été plus vite chassés du Mans qu'ils n'y étaient 
entrés* Nos braves Bépublicains leur ont donné 
une telle chasse, qu'ils n*ont fait qu'une promenade 
dMci Laval. La poursuite a éiù Ircs-iiiciviic ; car 
ces fanati ;ues s'occupaient à installer ponlificale- 
meiit un évêque in pariibus dans le temple de 
la Aaibon, lorsque nos sans-^ulottcs, sans chasu* 
ble ni surplis, sont venus prendre part à la céré- 
monie. 

« Beaucoup ont été arrêtés, un plus grand nom- 
bre a été fusillé. Les ordres de les poursuivre 
sont donnés à toutes les communes voisines* 

« Aristide Valcoua* )) 

Malgré celle Uuire, Garnier, toujours pusilla- 
nime, n'était pas exenipt de frayeurs. Les fuyards 
vendéens étaient tellement éparpillés (ju'on ne 
savait au juste quelle direction ils allaient sui- 
vre. L'avocat sainiongeois, apprenant que quel-> 
ques bandes se dirigeaient sur Mayenne, fut pris 
de peur, surtout quand il sut que l'armée du Nord 
qu il attendait impatiemment avait été dirigée 
par Thirion sur un autre point. Il écrivit au comité 
de saiui pubiic : 

a Nous ne pouvons concevoir par quelle fatalité 
cinq mille hommes qui dévoient arriver dans 



(1) JoUiml dt'x Ueùais, Courrier répulfUcOitt, Jaiitual Uea 
hommes iibres, du ^7 frimaire, etc. 

7 
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celle ville oui reçu l'ordre tie se rendre à Charlrcs. 
Celle mésiolelligence rend la vie à rennemi 
auquel nous allions porter le$ derniers coups. 
Il fait des marches forcées, déjà il esl à Mayenne, 

eldans une journée il peut être à Alençon ; si on 
avoil laissé pîirlir les dix mille hommes pour celte 
ville, les bri^^ands se seroienl trouvés entre deux 
feux. » 

C'était là une crainte vaine de la part de -Garnier, 
qui tremblait de voir se renouveler sa mésaven* 
ture du 94 vendémiaire, à Ghfttillon, où ses passe- 
ports et sa commission avaient été pris par les 
Vendéens, H n'y eut à se diriger sur Mayenne 
que quelques malheureux fuyards, qui furent 
fusillés pour la plupart. 

Tranquillisé sur le sort d'Alençon, le Conven- 
tionnel put dès lors prendre en toute sûreté les 
mesures les [)lus terribles, pour iraquei et exter- 
miner les derniers débris des Royalistes restés 
dans la Sarlhe. Il lança contre eux, le 25, cet arrêt 
de mort, par lequel il appelait tous les habitants 
à faire la chasse à ThammCj et travestissait en 
crime la pitié : 

Proclamation du citoyen Garnier de Saintes. 

rcprcscnlant du peuple^ à toutes les conununes 
delà Sarlhe^ de VOrne et de la Mayenne cl 
autres lieux oii les brigands se dispersent el 
s'étendent. 

« Citoyens, 

a Les armées triomphantes de la République 
viennent de remporter une victoire signalée sous 
les murs du Mans, contre les rebelles de la Ven- 
dée. Celte horde dispersée peut se rallier encore 

et désoler de nouveau votre territoire. Si vous 
aimez votre patrie, hâtez-vous d'exterminer les 
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débris de ces brigands assassins; levez-vous, 
foncez sur eux avec toules les armes dont vous 

pouvez vous munir ; que le mouvemcnl soil subil 
et rindignation générale : encore un effort et la 
terre de la liberté est purgée de tous ces mons- 
tres qui 1 infestent. 

<c Art. — Il est enjoint à toutes les munici- 
palités d'appeler aux armes les citoyens, pour 
courir sur les brigands dispersés, qui se répan- 
dent dans les campagnes et les ravagent. 

a Art. 2. — Les communes qui refuseroient de 
déférer à cet appel seront regardées comme en 
état de rébellion et traitées comme telles. 

« Art. 3. — Les citoyens qui auront retiré chez 
eux quelques-uns de ces brigands ou favorisé 
leur évasion, de quelque manière (jue ce soit, 
seront traduits li la diligence des officiers munici- 
paux, qui en dovienncnl responsables, devant la 
commission révolutionnaire la plus procliaine, 
pour y être jugés comme complices des rebelles. 

« Art. 4. — Les officiers municipaux imprime- 
ront, de commune en commune, le mouvement 
général d'insurrection contre les brigands, et dans 
celles où il se trtfuve des bois il s'y fera des bat- 
tues pour y poursuivre, tant de jour que de nuit, 
les brigands qui s'y seroient réfugiés. 

a Art. 5. — Les officiers municipaux veilleront 
également a ce que toutes les subsistances soient 
dérobées aux recherches des rebelles, et s'ils se 
réunissoient en trop grand nombre pour que la 
paroisse pût leur résister, il est enjoint à ces 
mêmes officiers municipaux denvoyer sur-le- 
champ des émissaires secrets dans les communes 
environnantes pour faire sonner le tocsin, les 
réunir et venir munis de toutes armes au secours 
de la commune attaquée. 

<c Art. 6. — Celles des communes qui, dirigées 
par cet amour sacré de la patrie qui enllamme 
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les vrais républicains, auront donaé rexêmple de 
ce mouvement salutaire, auront bien mérité de la 
liépublique. 

« Art. 7. — La présente proclamaLion sera 
envoyée par des courriers exlraordinnircs aux 
dcparlcmcnts de la Sarlhe el de la Mayenne, et de 
la môme manière, de la pan de ceux-ci, aux dis- 
tricts environoant le tlié&tre de la guerre. Les 
districts, sans perte de temps, la feront distribuer 
dans les communes par la voie des bons citoyens 
qui seroîU appelés poui se charger de cette hono- 
rable commission. 

<c Ils enverront en outre des commissaires dans 
les autres districts hors du territoire de la 
Mayenne et de la Sarthe, qui avoisinerolent le 
pays occupé par les brigands, pour les inviter a la 
môme mesure. 

« A Alençon, le 25 frimaire, l'an second de la 
République. 

ccGarnier de Saintes. » 

A Alençon môme, Garnier de Saintes avait dès 
lors sous la main un certain nombre de prisonniers 
hommes et femmes, qui avaient été épargn és par les 
municipalités. Qu'allait-il ordonnera leur égard? 

Allait-il, comme le 15 frimaire, comprendre les 
femmes elles-mêmes dans ses ordres de mort (i)? 



(1) Une omission typog^raphiquc m'a fait omettre parmi ces 
SL'pt iL'iiuiies condamnées au Mans, le 17 frimaire, par la 
Coininission militaire de Sablé, la femme Jeanne Soulart, de 
ia Yerrie. î.eiîrs noms, je Tai dit, sont souvent si détigarés 
que celle-ci même se trouve inscrite sous le nom de Bott- 
Jard sur les registres de Tétai civil. Il fut enterré au graad 
cimetière, avec les douze victimes du 17 frimaire, « un in- 
dividu donl le nom n'est pus connu, de la commune de Cliâ- 
lillon, C\ç^6 d'environ quinze ans. j> C'était, sans doute, an des 
Ycndéeus qui était mort d'épuisement. V. tome l*', p. 279, 
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Ces Yendéens faisaient partie du nombre consi- 
dérable de fuyards qui avaient pris par erreur le 

chemin de Laval. Faits prisonniers dans leur 
course errante, en cherchant à se rabattre sur la 
route d'Àlençon, ils n'avaient un moment échappé 
au massacre que pour succomber sous le coup 
de l'extermmation judiciaire, ordonnée indistincte* 
ment contre eux par Garnier de Saintes. 

Le !25, le proconsul écrivait au tribunal crimi- 
nel de l'Orne que les prisonniers devaient être 
immolés dans les vingt-quatre heures ! 

<( Il arrive à tout moment, citoyens, des prison- 
niers de Tarmée des rebelles. D'après la loi, îls 
doivent subir la peine de mort, puisqu'ils ont 
porté les armes cootre la République, leur patrie. 
11 ne s'agit à leur égard que d'appliquer la loi, 
sans formalité de procédure. Vous voudrez donc 
bien juger dans les vingt-quatre heures ceux qui 
vous seront présentés, et les faire exécuter sur-le- 
champ« La patrie réclame un grand exemple et le 
salut public le commande. Si vous pouviez pen- 
ser n'avoir pas de pouvoirs assez étendus, je vous 
les accorde par ces pressentes. Prononcez, et pro- 
noncez promptement. Uue le peuple sache qu'on 
le venge et que nous voulons tous ie triomphe de 
la liberté. 

« Salut et traternilé, 

n Garnier de Saintes.» 



Cette lettre, digne des membres les plus fameux 
des commissions révolutionnaires, digne de Le 
Carpentier disant : « A quoi bon ces lenteurs 2 le 
' nom, la professioni la culbute et voilà le procès 
terminé ; ^ cette lettre terrible vit, hélas ! exé- 
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culées toutes ses cruelles et sommaires prescrip* 
lions. 

M. do Beaurepaire, Thistorien de lei Justice révo- 
lutionnaire dans VOme^ a fait connaître la servile 

complaisance des membres du tribunal, dont 
Gamicr se déclarait coiUuat dès le leudemaiu eu 
leur écrivant: 

«Je ne puis qu'être saiisfait, citoyens, du zèle 
constant qae vous apporlez à juger les prisonniers 
qui sont traduits devant vous. Cette continuité de 
travail est pénible et doit lasser les hommes les 
plus laborieux; heureusement queraïuour de la 
patrie souUent les forces de ceux qui en défendent 
la cause... 

a le dois vous dire cependant que je viens de 
vous soulager dans le fardeau de vos fonctions ; 

car j'ai formé ce malin même une commission 
provisoire révolutionnaire dans la ville de Laval, 
pour juger tous les rebelles qui seront saisis dans 
l'étendue de ce département. » 

Rien ne fut épargné, pas même les femmes. Le 
36 frimaire, le tribunal prononçait, en deux séan- 
ces, cinquante-deux condamnations à mort, au- 
tant le 28, seize le 30 frimaire. Ces cent vingt con- 
damnés furent fusillés. Garnier de Saintes avait 
écrit de sa main : 

« L'accusateur public fera prévenir le général 
pour rexëcution des mesures. » 

L'âge des victimes varie de soixante et onze à 
. seize ans. Seuls, les prisonniers âgés de moins de 
seize furent envoyés dans une maison de détention ; 
sept femmes, condamnées en outre le 30 frimaire, 
périrent sous ic couteau de la guillotine (t). Parmi 



(1) Huit avaient été condamnées; mais Tune d'elles s*étant 
déclarée enceinte, fut épargnée. Une autre prisonnière snc- 
eomba d'épuisement en prisoa* Voir M. de Bçaarepair^, ic 
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elles se trouvaient Madame de Latousche, et 
Hademotselle Lucas, deux sœurs arrêtées, dit 
Billard de Vaux, aux environs de Beaumonl, et 
dont le sort et la lettre touchante tirèrent des 
larmes de bien des yeux. 

Garnier de Saintes, on le voit bien clairement, 
n*avait pas plus excepté les femmes de la mort à 
Alençon qu'a La Flèche. C*est un point qu^on ne 
saurait trop faire ressortir, afin de mettre en 
relief l'humanité et le courage du tribunal crimi- 
nel du Mans, qui ne condamna aucune femme, 
sut résister à toutes les clameurs et arracher en&a 
la grâce des prisonnières au représentant. 

Le 29 frimaire, dans une longue lettre à la 
Convention, le proconsul avait épanché la joie que 
lui causaient ces assassinats judiciaires, et le 
grand nombre de victimes qui jonchaient les 
chemins depuis la déroute du Mans : 

(( Le succès de la journée du Mans est tel, 
citoyens collègues, qu'avec les dix mille hommes 
qui nous arrivent aujourd'hui du Nord, nous 
avons tout lieu d'espérer que dans quinze jours 
nous serons entièrement débarrassés de celte 
horde exécrable de brigands. Notre victoire leur 
coûte au moins dix-huit mille hommes ; car, dans 
quatorze lieues de chemin, il ne se trouve pas 
une toise où il n'y ait un cadavre étendu. 

c< On nous amène ici des prisonniers par tren- 
taine. Dans quatre heures, on les juge ; la qua- 
trième on les fusille, dans la crainte que ces pesti- 



Trib anal criminel de l'Orne, p. 88-115, 11-M50; M. Berriat- 
Saint'Prix, la justice révolutionnaire en France; Billard de 
Vaux, Bréviaire du Vendéen, t. f, p. 151; Patu de Saint-Vin- 
cent, Voyage pittoresque dans les comtés du Perche et â'A- 
Unçon, p. lûé; M. de la Sicotière, l'Orne wchèolo^ue^ etc. 
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féréSt trop accumulés dans la ville, n'y laissent le 
germe de leur maladie épidémique. 

«J'ai chargé mon collègue Bissy, qui \ua rendu 
d'imporlaiits services, d'clablir à Laval une rom- 
niission révolutionnaire provisoire, où tous les 
brigands pris dans le département de la Mayenoe 
seroieut jugés. 

« J*ai pris un arrêté pour faire lever toutes les 
campagnes dans lesquelles tous ces coquins se 
disséminent et commettent toute sorte de brigan- 
daf^es. Je l'ai envoyé par des courriers extraor- 
dinaires* 11 produit un excellent efiet. On les 
chasse comme des bêtes fauves et le nombre de 
ceux qu'on tue équivaut à ceux qu'on fait prison- 
niers. 

« Dans le second avantage que nous avons eu 
vers Craon, nous leur avons pris le reste de leurs 
canons, et si nous avons une fois écbarpé leur 
cavalerie, ce qui ne tardera pas, le reste tombera 
bientôt sous les coups de la vengeance nationale. 

«Bourbottc ni a fait demander deux mille paires 
de souliers ; j'ai fait mcUre sur-le-champ en réqui- 
sition tous ceux de la ville, et j'espère les lui 
fournir aujourd'hui. Je vais en faire autant dans 
les autres districts, car je présume que nos braves 
volontaires du Nord auront les mêmes besoins. 

« Garnier bë Sauntes (1). » 

Ainsi Garnier étendait à trois départements sa 

sollicitude et ses vengeances sanguinaires sur les 
débris des Vendéens. 
Il déléguait ses pouvoirs à Bissy pour Timmola- 



(1) BiUletin de la Convention, séance da 3 nivôse ; Mo- 
niteur, etc.; Rapport de Bent% et Franeastei^ p. 34; M. Da- 
chatelliert t. 111, p. 818, ete. 
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tîon des survivants des bandes rovalîsles. Bîssv 

était arrivé dans le déparlemenl de la Mayenne, 
au temps même de renvahissement ; h ce moment 
\\ h Sillé, se dirigeant sur Mayenne. Il s'ctail 
rendu dans son pays sans mission officieUe, mais 
pour ranimer le courage des habitants, suspecté 
par la Convention. 

Lors du troisième passage des Vendéens, revenu 
à Laval, il s'y rencoriira avec son collègue Bour- 
hotte, resté malade en celle ville ; ils organisèrent, 
à eux deux, les mesures d extermination. 

Esnue-Lavallée, honteux de la fuite qu'il avait 
prise, pour la troisième fois, après son retour 
d'Angers, n*avait pas reparu à Laval et était resté 
à Rennes où il se consolait de ses fuites avec le 
sans-culotte Rossignol. 

Ne croyant pas sans doute avoir les pouvoirs 
suffisants pour cr^er une commission miliiaire, 
les deux représentants qui se trouvaient à Laval 
en dehors de leur mission, avaient appelé le 28, 
dans cette ville, la deuxième commission mili- 
taire d'Angers qui, comme nous le verrons, don- 
nait alors ses soins au Mans, qu'elle s'empressa de 
quitter pour venir faire de la besogne dans la 
Mayenne. 

Arriva tardivement à Laval la lettre de Garnier 
de Saintes, qui déléguait t Bissy une partie de 
ses pouvoirs afin de créer une commission spéciale 
pour la Mayenne. Cette délégation n'était pas 

ré^^ulicre. Le Comité de salut public écrivait le 
15 janvier, a Garnier : « Le Comité a appris avec 
étonnemenl que lu aies délégué tes pouvoirs à 
un de tes collègues, ce qui répugne à tous les 
principes (1). ^ La délégation faite à Bissy n'en 
produisit pas moins son effet, et le 2 nivôse 



(1) Savary, t. III, p. 120. 

7* 
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(33 décembre), Bourboite et son collègue, repré- 
sentants du peuple dans le département de la 
Mayenne et près des armées de TOuest, établis- 

saienl la commission révolutionnaire provisoire de 
la Mayenne, qui devait faire couler tant de ruis- 
seaux de sang. Scuicmcnt, comme la deuxième 
commission militaire d'Angers, la commission 
Proust, était arrivée du Mans, suivant les ordres 
qu'elle avait reçus, et qu'il aurait été par trop 
cruel de Tavoir inulilemeni dérangée et de la laisser 
sans occupation, on envoya la commission mili- 
taire do la Mayenne fonctionner à Mayenne, et 
l'on retint à Laval la deuxième commission 
d'Angers, qui se mil aussitôt à Tœuvre ; de sorte 
que ce département se trouva abondamment 
pourvu d'instruments de ta justice révolutionnaire, 
pour expédier plus vile les prisonniers. 

Plus voisin du département de la Sarthe, Gar- 
nier de Saintes n^avait pas besoin d'y déléguer 
ses pouvoirs à un collègue. Au lieu de s'y 
transporter, il prenait, le 27 Trîmaire, l'arrêté sui- 
vant : 

Commission nationale des départements de la 
Sarthe, Orne et Mayenne. 

« Nous, représentant du peuple, 

« Instruit que les brij^ands ont Irouvc des pro- 
tecteurs et des amis dans la ville du Mans, qu'on 
présume que, dans ce monienl, il se trouve des 
habitants assez traîtres pour leur donner un asyle 
et les soustraire à la vengeance nationale ; 

« Arrêtons qu1l sera fait des visites domiciliaires 
chez tous les individus suspectés d'avoir favorisé 
les rebelles et de leur donner une retraite dans 
leurs maisons. Les brij^aiids (|ui seront découverts 
et les propriétaires qui les auront recélés chez eux, 
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seront traduits devant la commission militaire, 

pour être juges comme rebelles eL complices (1). 

« Toutes les mesures de sûreté seront prises par 
les autorités constituées du Mans, pour qu'aucuns 
brigands ne puissent échapper aux recherches qui 
seront faites contre eux ; les mômes autorités 
constituées travailleront à recueillir tous les 
renseignements qui pourront leur faire connaitre 
quels sont ceux de la ville qui ont favorisé les 
rebelles et qui, par leur conduite et leurs propos, 
seront justement présumés cire leurs partisans. 
Ils seront sur-le-champ arrêtés et traduits à la 
commission militaire. » 

Avec cet arrêté inquisitorial, Garnier envoyait 
aux administrateurs la lettre suivante : 

« Je vous fais passer, citoyens, un arrêté auquel 
il importe de donner la [)lus prompte et la plus 
surveillante exécution. Votre patriotisme m'assure 
que vous ne négligerez aucun moyen qui puisse 
mettre à découvert les ennemis de la liberté. 

ce Vous en garderez les dispositions secrêles» car 
la publicité vous (croit manquer votre coup. 

« Je joins au paquet un autre arrêté, relatif aux 
détenus, dont vous voudrez bien également suivre 
l'exécution. 

a Garnikr de Saintes. » 



(1) Plos t^ird il disait ^ la Convention, en répondant à Le- 
cointre : « Lecointre aceasetoas les représentans, quand les 
brigands de la Vendée menaçoient de s'étendre dans les dé- 
partemens envîronnans. Mes collègnes et moi aurions-nous 
sauvé la patrie de cette déplorable invasion, si noos n*avions 
ouvert les cacbots pour 7 mettre ceux qui nous eussent li- 
vrés }à ces brigands ? » Les crimes de &ept membres des an- 
ciens comités, par Laurent Lecointre, p. 71. 
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Cet arrêté était ainsi conçu : 

«Nous, représentant du peuple, 

n Prévenu que, lors du passage des brigands, les 
dctoiuis, dans les maisons d*arrôt de La Flèche 
et du Mans, avoient été mis en liberté; que, sui- 
vant le rapport général, plusieurs de ces détenus 
s'éioient réunis aux rei)e1Ies ; que parmi ceux de 
la ville du Mans, plusieurs avoient également 
échappé à la surveillance de ceux qui lescondui- 
soicnt; nous arrêtons les dispositions suivantes: 

ARTICLE PREMIER. 

« Les citoyens ou citoyennes qui, étant détenus 
pour quelque cause que ce soit dans les prisons 

ou maisons d'arrêt de La Flèche ou du Mans, 
lors de Tinvasion dans ces deux villes par les bri- 
gands, se trouvent maintenant en liberté par 
l'effet de cette même invasion, sont tenus de 
réintégrer les prisons dans la huitaine, au plus 
tard, après la publication de notre présent 
arrêté. 

ART. 2. 

« Ceux qui après le délay expiré n'auront pas 

obéi audit arrêté, seront présumés s'élre joints 
aux rebelles et avoir embrassé leur parti ; ils 
seront arrêtés pariout où on les trouvera pour 
être jugés et punis comme tels. 

ART. 3. 

« Dès le lendemain du délay expiré, leurs biens, 
à la diligence du procureur-syndic, quelque part 

qu'ils soient situés, seront séquestrés et mis sous 
la main de la nation, ot losdils procureurs-syndics 
nous instruiront de leur diligence à cet égard. 

KiAlençon^ ce 27 frimaire» 

c( Garniër dë Saintes.» 
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Les mesures de Garnier étaienl ainsi organisées 
de tous les côtés avec une ardeur impitoyable. 
Enfin, arrivait aussi dans sa ville une armée, pour 
contribuer à l'extermination de la Vendée. L'armée 
du Nord, depuis si longtemps attendue, et que la 
Convention avait appelée à rentière destruction 
des brigands, séjournait à Alençon, le 30 frimaire. 

Les retards et les contremarches de ces troupes 
avaient été mis sur le compte de Thirion par un 
des membres du Comité de salut public, Couthon, 
à la tribune de la Convention, le 26 frimaire. 

Couthon, dans celte séance, d'après une lettre 
de Garnier de Saintes, reçue dans la nuit et peu 
charitable pour son prédécesseur dans le procon- 
sulat de la Sarthe, accusa Thirion de ne pas avoir 
fait marcher en avant les dix mille hommes de 
larmée du Nord, ce qui eût permis de prendre 
les rebelles entre deux ffeux. Cette armée divisée 
en deux colonnes, se trouvant Tune à Rouen,rautro 
à Vemeuil, avait reçu Tordre de se réunir à Dreux, 
pour se porter parioul où la marche des Ven- 
déens Texigerait. Au lieu de cela, cinq mille 
hommes avaient été dinc^és du côté de Chartres 
qui n'était pas menacé, et le reste immobilisé à 
Dreux. Cou thon voulut justifier le Comité, rejeta 
tous les torts sur Thirion « qui lui paraissait ne 
pas avoir assez de connaissances dans l'art mili- 
taire. » 

Merlin de Thioin ille avait pris la défense de 
sou collègue, ancien professeur de rhétorique à 
Metz, d'un tempérament peu politique et tout à 
fait dépourvu de perspicacité militaire. 11 avait 
obtenu qu'on suspendit tout blâme à son égard, 
avant de bien connaître les laits. 

Le nivôse, Thirion, rappelé sans avoir été 
frappé d'improbalion, vint h la tribune présenter 
son apologie et réclamer contre la dénonciation et 
la -difliimation dont il avait été victime. (Un lui 
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avait reproché même d'être un ancien prôtre!)Il 
prétendit avoir exécuté les ordres du ministre en 
couvrant le département d'Eure-et-Loir et Char* 
très, le grenier d'abondance de Paris. Dès qu'il 
avait appris la déroute des Vendéens an Mans, il 
avait aussitôt écrit à la première colonne de De 
pas rejoindre la seconde à Chartres, et de Tattcn- 
dre au contraire à Dreux. La question se rédui- 
sait à savoir s*il avait bien ou mal interprété les 
instructions du Comité. 

Charllcr déclara que Thirion avait toujours été 
digne de Toslime de ses collègues, et la Conven- 
tion passa à Tordre du jour sur la motion de i an- 
cien proconsul de la Sarthe, demandant de décré- 
ter quUl n*avait pas cessé de mériter ia confiance 
de l'Assemblée (1). 

Avant cette mise en scène de tribune, l'armée 
du Nord (Mait enfin arrivée, mais un ficu tard, à 
Alençon. Le 30 frimaire, Garnier de Saintes ren- 
dait compte de sa joie à la Convention nationale: 

« L armée du Nord, citoyens collègues, est arri- 
vée hier dans la commune d'AIençon: nous Tarons 
passée aujourd'hui en revue, mon collègue et 
moi; nous lui avons lu votre décret en date du 25 
de ce mois et la proclamation du Comité de salut 
public. Quelques réflexions, que l'amour de ia 
patrie nous suggéroit, ont ému l'âme de ces 
braves Républicains. Des cris longtemps pro- 
longés de : Vive la népublique et la Conven- 
tion nationale ont retenti longtemps dans les 
airs. L^enthousiasme de la bravoure leur a fait 
oublier les fatigues de vingt-cinq jours de marche 



(I) Journal des Deba/s, n»» 154 et 459; Moniteur, Jour^ 
nal de France; Vie et Correspondance de Merlin de Thion- 
ville, Correspondance, p. 82. Voir aussi, sar Tlurîon, Dani- 
cm, les Brigands dAmasqiiés^ p. 218. 



Digitized by Google 



DANS LÀ SARItiE. 231 - 

forcée et ils se délassoient défilant à chanter 
rbymne de la liberté. Ces intrépides soldats sont \ 
la plupart sans souliers ; ils nous en ont demandé 

et nous n'entendions pas de sang -froid les récla- 
malions des défenseurs de la pairie. « Eh bien! 
disoient ))lusieurs d'entre eux, si lu ne peux pas 
nous en donner, ce n'est pas la faute de la Con- 
vention nationale, nous marcherons nu-pieds» et 
nous ne nous en battrons pas avec moins de cou* 
rage. » 

« Il faut vous le dire, citoyens collèi^ues, il est 
peu de crimes doni les suites aient été plus fu- 
nestes à la liberté que ceux de la conjuration des 
fournisseurs contre Tannée; j'ai vu des souliers 
livrés à Caen, qui n'ont pu conduire des volon- 
taires à Alençon, et lorsque j'en ai fait rexamen, 
j'ai trouvé de Técorce d'arbre placée entre la se- 
melle, qui n'étoit cousue qu'avec un fil brûlé et 
qui déchiroit en touchant le cuir. Ce qu'il y a de 
plus affligeant dans ces déiils, c'est que la diffi- 
culté de découvrir les coupables les rend presque 
impunis. 

a Décrétez-le donc, citoyeas collègues, que cha- 
que cordonnier sera tenu d'appliquer son nom et 
celui de sa commune sur Tinlérieur du quartier 
du soulier. Celle précaution assurant la connois- 
sance de l'auteur de l'ouvrage, assurera nécessai- 
rement celui du délit, et dès ce moment la fraude 
cessera. Les souliers seront de bonne qualité ; ils 
dureront, et Tarmèe, qui en consommera moins, 
ne sera plus réduite k en manquer. 

(( Salut et li aLernilé. 

« Garnier de Saintes. » 

Laplanche ajoutait à la lettre de son collègue, 
lue par Barère à l'Assemblée : 
« VYeslermann,à la tôle de sa cavalerie, pour- 
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suit vivemeni les brigands qui, depuis Le Mans, 
sont en fuite devant lu!. S'il est arrêté quelques 

instants, j'espère le rejoindre avec la colon/ne in- 
fernale (c'est-à-dire avec les dix mille hommes du 
Nord), et elle rendra bon compte des restes de 
l'armée catholique (1). » 

Contrairement à Tespérance de Laplanche, Tar- 
mée du Nord n'était pas encore sur le point de se 
mesurer avec Fennemi. Marceau, croyant, après la 
marche des Vendéens sur Rlain, qu'ils allaient 
chercher à pénétrer en Bretagne, donna au gé- 
néral Bonnairo, qui commandait les troupes du 
Nord en Tabsencc de Duqucsnoy, l'ordre de se 
porter sur Rennes. Ce fut vers le âS décembre 
que Turreau alla chercher» d'Angers dans cette 
ville, cette armée si longtemps invisible, et qui 
devait figurer au nombre des colonnes infer- 
nales. 

Turreau, le nouveau général en chef des armées 
de rOuest, était à Aiençon le 10 décembre (20 fri- 
maire), jour de la prise du Mans. Au lieu de se 
rendre de suite au quartier général de Tarmée, qui 
s'avançait pour reprendre la ville, chose inouïe 
de la part d'un général français, il fit un détour 
pour se rendre à Angers, où il arriva le 14 dé- 
cembre, sans avoir rencontré rennemî. Là, il 
s'empressa d exhaler ses rancunes, et de répandre 
des accusations calomnieuses contre Marceau, qui 
avait eu le commandement par intérim, et contre 
les anciens officiers de Tarméo de Hayence (^}. 



(1) Sénncc de la CoiivL'nlioii du 2 nivôse, Monileur, Jour- 
naldes Débats, etc. Voir, à la séance de ce jour, les détails 
de Barère sur la cordonnerie et les dons de souliers pro- 
voqués. 

(3) Savary, t. Il, p. 486 et suiv. 
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La nécessité de passer en revue les mesures 
prises par les divers représentants du peuple, 
combinant rexlermination des Vendéens en dé- 
roule, nous a trop longtemps éloignés du Mans. Il 
nous faut promplemenl y revenir pour voir à l'œu- 
vre les anciens administrateurs fugitifs, rentrés 
enfin dans la ville. 
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Le 25 frimaire seiilemenl^ les diverses autorités 
qui avaient quitté Le Mans, le 90 au soir, avaient 
commencé à rentrer en ville par petits groupes. 

Le Bapporl du procureur gènérnl syndic Rouslel, 
du 27, donne quelques renseignemeiiLs sur les 
pérégrinations des administrateurs dn déparle- 
mentf errant à DcIIesme, à Hortagne, à M amers, 
à Alençon, à Bonnétable. Un courrier leur apporta 
de cette dernière commune à Bellesme, dans la 
nuit du 23 au 24, la nouvelle de la délivrance du 
Mans. Quant aux membres de la municipalité, au- 
cune particularité do leur hégire n'a été conser- j 
vée. Il est probable cependant, diaprés quelques 
expressions d'une lettre de Barré, que son clief 
était allé se réfugier jusqu'à Gtiartres. 

Cinq d'entre les membres du département étaient 
réunis a Bonnétable le 2i, et rléjà ils préparaient 
des mesures d'extermination contre les débris des 
Vendéens, qu'ils savaient avoir été battus la veille. 
Une lettre de Garnier de Saintes du d'AIençon, 
avait donné Tordre à la Commission militaire de 
Sablé, naguère siégeant au Mans, de se retirer à 
Chartres pour juger les conspirateurs qui s'y trou- 
vaient, jusqu à ce que les choses eussent changé 
de face. Les administrateurs, jugeant au contraire 



I 
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qu^elIe allait avoir une rude besogne dans la Sar- 
Uie, rendirent Tarrôté suivant : 

a Considérant que les brigands sont expulsés 
de la commune du Mans, que dans ce moment la 
Commission militaire est absolument nécessaire 
au Mans, pour y juger plusieurs prisonniers re- 
belles, parmi lesquels il s*en trouve quelques^ins 
qui paroLsscnt pouvoir donner des renseignements 
utiles, et ensemble pliisieurs de leurs complices 
et adhèrenls quon nous assure se trouver au 
Mans ; 

c< Considérant qu'il est nécessaire de faire une 
justice prompte et éclalante de ces scélérats, afin 
d'imprimer une terreur salutaire à ceux qui se« 
roient tentés de les imiter, 

V Arrêtons que les membres de la Commission 
actuellement à Chartres, ou partout ailleurs, se- 
ront invités... à se rendre le plus tôt possible au 
Mans. 

« Fait à Bonnétable, 24 frimaire. 

« S , pùuv absence du Président. 

<c RoGQUAiN, ToKCHE, Chaplain, Roustel» Procu- 

reur général syndic, Timoléon B , Secrétaire 

par intérim (1). d 

Après cet arrêté, qui fut rapporté le 26 au soir, à 
cause de l'arrivée dans la Sarthe de la commission 

Proust, CCS prévoyants administrateurs reprirent 
le chemin du Mans et y arrivèrent le 25 au malin, 
pour y reprendre leurs fonctions « interrompues, 
disent-ils, [)cndant que les brigands ont souillé le 
territoire de la commune. » Lors de son passage 
Bonnétable, le procureur général syndic Roustel 



(l) Archives de la Sartbe. 
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« rut impudemmeni insulté dans sa route pour se 

rendre au chef- lieu du déparlemenl,paruii citoyen 
de la commune, Pierre Gautier. » Sur la réquisi- 
tion du plaignant, la municipalité condamna Tin- 
sulteur, dès le 24, à trois jours de détention (1). 

Le dimanche, dans la séance du le déparle- 
' ment commença par faire décombrer les bureaux 
et donner des ordres pour faire raccommoder les 
portes et autres effets brisés. Le môme jour éga- 
lement, Bardou, Coupel, Cossonneau, Héraut, 
membres du district, dressaient le procés-verbal 
de rétat des bureaux de leur administration, des 
fractures et des dilapidations commises par les 
rebelles. Le moment n'était pas aux longues séan- 
ces; le département prit cependant le temps 
d'organiser la ruine totale des Vendéens dans la 
Sarlhe. Dès avant d'avoir reçu les proclamations 
et les arrêtés des représentants à la suite de Tar- 
mëe de l'Ouest et de Garnier, il eut soin d'assurer 
la capture des Vendéens survivant à la déroute« 

Considérant que les brigands se portaient par- 
tout dans différentes communes, et qu'il fallait 
prendre des précautions {)our profiter de la dé- 
route de ces scélérats et les empêcher de se ral- 
lier, il ordonna, dès le ^5. aux districts d'avertir 
les municipalités de faire des patrouilles années, 
de jour et de nuit, et d'arrêter les suspects. Les 
municipalités qui s*y refuseraient seraient consi- 
dérées comme suspectes elles-mêmes et punies 
suivant la loi. Le lendemain, il prescrivait que 
des visites domiciliaires, afin de s'emparer des 
insurgés et des grains cachés, seraient faites par 
la municipalité. 

La ville était en proie au plus effroyable cliaos. 
La guerre, la famine, la contagion, le pillage, tous 



(1] Registre de la muflicîpafité de Bonoétible* 
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lofî maux réunis la désolaienl. Le plus pressaLt 
besoin était celui de vivre» et chacun cherchait à 
se procurer à la campagne des aliments pour ne 
pas mourir de faim. « Notre commune languissoit, 
accablée par les plus ierrihles tlcaux, la contagion 
et la famine. Les citoyens versèrent leurs pre- 
mières larmes sur les débris amoncelés par les 
brigands. Chacun ne songeoit d'abord qu'à ses 
malheurs et aux moyens de les réparer par le 
travail et l'industrie (1). » Quelques-uns mAme 
pensaient trop exclusivement à leur inlérêl parti- 
culier, et le 26, le département se voyait obligé de 
placer des sentinelles cà la Couture, pour empêcher 
la dilapidation des effets de Fadministralion. Des 
prisonniers, arrêtés daus les communes voisines, 
ne cessaient d'être amenés dans les différentes 
maisons d'arrêt. La plupart des registres d'écrou 
font malheureusement défaut, et je dois me bor- 
ner à quelques exemples, me réservant de parler 
plus au long des prisonniers. 

Le 26, le maire de la villc^ Potier, faisait con- 
duire à la prison de Févêché le jeune Bertbome 
(Pierre-Jean)» âgé d'environ quinze ans, fils d'un 
capitaine de navire de Nontes. 11 avait été arrêté 
par la municipalité d*Ecomnioy, qui le fouilla, lui 
prit une montre en or et un gobelet d'argent, et 
l'envoya sous Tescorte de la garde nationale au 
Mans, avec son précepteur Boutand, ex-bénédic- 
tin, qui, moins heureux que lui, devait être con- 
damné à mort par le tribunal criminel (2). 

Le 26, le maire d'Aigné avait fait écrouer ù la 



fl) Leê tnemhre^ de la Société populaire du Mans, ira-* 
duUs et acquittes au tribunal rèviilutiQnnaire^ le 11 bo- 
réal, à leurfi concitoyens^ p. 2. 

• (2) Registres (réciou de la prisoD de rÉvêché, et Archive» 
du inbunai crimmd du MaDS. 
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prison de la muoicipaUié du Mans, par la gartte 
nationale de sa commune, François-Michel PoU- 
gny, de Coutances, qui fui fusillé le 23 nivôse. 
Le 2S, étaient écroués à la môme maison d'arrêt Ips 
quatre Vendéens arrêtés à Bonnélable, dans lauuît 
du "23 au 54, et qui avaient été dùposés provisoire- 
ment dans la prison d'arrêt de celle commune, jus- 
qu'à la rentrée des autorités constituées du Mans ( ! ). 

Jusqu'au nivôse, celle arrivée des prison- 
niers fut incessante (2). 

Les conmumcs où les habitants conservaient 
un reste d lunnanilé, au lieu de tuer les Vendéens 
cpars dans la campagne, se contentaient de les ar- 
rêter et de les faire conduire au Mans ; mais par- 
tout, en vertu des ordres impérieux des conven- 
tionnels, la poursuite des royalisles avait été 
organisée sur une large échelle. 

Voici, par exemple, Pinstruction que les adminis- 
trateurs du district et les membres du comité 
de surveillance de Château-du-Loir adressaient 
à la municipalité de Mayet : 

« Citoyens, 

« Pour rexécutiou de la proclamation de Gar- 



(1) Regislre fl'écrou de la maison d'arrêt de Tancien pi- 
lais; Archives municipales de Bonnétnbîe. Ces quatre prison- 
mers, qui furent fusillés le 23 nivu-^e, disaient avoir déserté 
sur une lettre d'un général de hussards, qui promettait Tarn- 
nîslie à ceux qui vouJraient devenir républicains. Ils pré- 
tendaient que ceUe lettre leur avait été communiquée, ainsi 
qu'à d'autres, par Richard, de l^irraée vendéenne, qu'ils di- 
saient avoir été fusillé pour ce fait, cette lettre ayant produil 
sensation dans l'armée et contribué même à sa désorganisa- 
tion. Cette amnistie de.Wesiermann fut désavouée par les 
représentants. 

(9j Indépendamment dos prisonniers vendéens, on voit aas&i 
écroués quelques soldats républicains. 
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mer^ vous ferez sonner le tocsin le 30 de ce mois, 
à deux heures du matin ; vous vous lèverez en 

masse, armi^s de toutes manières ; vous vous choi- 
sirez un commandant qui connaisse les lieux, et 
vous rendrez, à sept heures du malin, sur les 
l>orcis de la forêt de Bercé, qui vous seront les 
plus voisins; là, vous vous unirez aux citoyens 
qui vous avoisineront et qui formeront un cordon 
autour de cetle forêt. A huit heures, vous y entre- 
rez, vous la baltrcz el marcherez de front en vous 
rendant sur la route de Chàteau-du-Loir au Mans, 
point de réunion de iout ce district. Vous purgerez, 
par ce moyen, la forêt et les lieux environnant vos 
cantons des brigands qui pourroieni y exister* 
Chacun se munira de pain pour la journée (1).» 

Garnier de Saintes avait été bien obéi, et sa 
chasse à Vhommc opérée tout à fait à son gré. 
Le27, lecturi^ de sa proclamation avait été donnée 
au département, qui en avait prescrit l'envoi aux 
districts, ainsi que pour celle des trois convention- 
nels à Laval, lue le 28. Gomme mesure d exécu 
tion, des envois de poudre avaient été faits aux 
municipalités. Les particuliers désarmés ei mis en 
arrestation par les communes devaient être, à 
rinslant, traduits devant la Commission militaire 
pour être jugés, ainsi qu'il appartiendrait (2;. 

Le département appliquait plus spécialement sa 
sollicitude à certaines communes. Six cents car- 
touches laient envoyrcs le 28 à Bonnétablc pour 
arrêter les brigands répandus ilans la campagne. 
Trois prisonnicTS avaient de nouveau été arrêtés 
par la garde nationale de cette commune dans la 
nuit du 36 au 27. C'étaient Edouard Rosier, âgé de 



(1) M. î.eKe3j\ nec}icrches sur Mayet^ t. H, p. 87. 

(2) 27 friîn iii v , Registres des délibéralions du dépaitt' 
meafj Arciiivus de la Sarlde. 
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vingt-cinq xins, de Fimes-cn-Champagne, commis 
d'un agent de change de la rue de la Ju$sieaae,à 
Paris; Charles-Luc Renaud, âgé de dix-neuf ans, 
ëtudiaat,iié à Paris, sorti de chez M. Loiseau, maî- 
tre de pension, rue Neuve, à Paris, et dont le 
bîen-fonds était situé à Sainl-Porcheen Saintonge; 
enfin François Martin, de Rennes, chasseur des 
Pyrénros, qui déclarait avoir été fait prisonnier à 
Saumur, et avait été employé dans les bureaiix de 
la commune de Paris* Les trois prisonniers, que 
la commune de Bonnétable, dans son humanité, 
appelle des déserteurs, furent conduits au Mans et 
pcrirciU le 19 nivôse (1). Ce fut aussi lesortdedeux 
autres Vendéens, arrêtés antérieurement à Bonne- 
table : Louis Blanvillain, cordonnier à Joué, près 
Martigné, âgé de vingt-cinq ans, et Jean-Louis 
Caduche, âgé de cinquante et un ans, Suisse, du 
pays des Grisons, demeurant à Paris, à la Mon- 
naie, sorti du Mans d après ses dires le i2 au soir, 
vers six ou sept heures. Ces deux prisonniers, 
tous deux anciens soldats de la République, qui 
se disaient aussi déserteurs, et arrivés à Bonncta- 
bie le lendemain matin, avaient été conduits de 
cette commune à Mamers le 23, interrogés par les 
membres de ce district, puis ramenés au Mans, où 
ils furent condamnés à mort les 18 cL23 nivôse (2). 



(Ij Registres de la munici^lit^ de Bonnétable et du triba- 
nal criminel da Mans* 

iâ) Registres du district de Mamers. L'interrogatoire de 
ces deux prisonnfers est des plus curieux. Le 15 nivôse, Ca. 
dncbe fat enlevé de la prison de FÉvêché pour être trans^ 
pôtté dans celle delà maison de Justice de la commune Re- 
gistres d*écrou). — Le 27 frimaire, la garde nationale de 
Briosne réintégrait aussi au Mans un des décenus que l'inva- 
sion vendéenne avait mis en liberté. — On voit que c'est à 
Mamers que Bonnétable faisait conduire, le les fuyards 
royalistes. 



Ji 
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Sur la demande faite par le comité de surveil- 
lance da Brûlon le 20 frimaire (et non le 25, comme 
Ta imprimé Grille), le département envoyait, le 

nivôse, un détachement de ccul hommes à Brû- 
lon. Celte commune privée de la qrande inajoritéda 
ses habitants, en arrestation depuis llusuriection 
du septembre, s'était plainte de ne pas avoir 
de forces suffisantes pour détruire le nombre 
incalculable de brigands, qui s%taient jetés dans 
les bois environnants depuis la déroute. Elle avait 
demandé au comité défensif, pour débarrasser des 
brif^ands le pays qui en était infecté, de lui envoyer 
une compagnie de cent bommes de la force armée 
du Mans ou bien la compagnie Duval, cantonnée 
k Conlie (1). Le département s'était empressé de 
faire droit à la demande, en envoyant un détache- 
jnenL de cenl hommes, alors stationné au Mans (2). 

Toutes les coi rcspondances du temps mention- 
nent les terribles résultats de ces battues, faites 
dans les campagnes. 

Le curé de Dollon, Coutelle, renlré au Mans, 
envoyait le 30 à midi, au Comité de Saint-Calais 
dont il éiaîL le correspondant, les nouvelles de la 
guerre et les renseiî^nemenls suivants : 

a Des ofticiers municipaux de sept à huit coni- 
munes, dans les environs du Mans, sur les roules 
de Sablé et de Laval, viennent annoncer qu'elles 



(1) C*cst ce qtle dit le texte publié d'une façon inintelli- 
gible par Grille, p. 3 7» et dont Toriginal existe aux Archives 
de I4 Sarthe. U demande de Brûlon est siguée Jahard, Le- 
goué, Bernier, Fouassicr, Brioa, Tison. Le comité défeosif 
l'avait d*abord renvoyéeau commandant de place, qui observa 
qu'il n'avait pas d'ordre à donner à la troupe de Conlie* 

(2) Je parlerai longuement plus tard du sort des ptison- 
niers de Brûlon, de Mesdemoiselle*» de Sapinaud et Robert 
de Li^zardiêre. 
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tuent par centaines les brigands, qui ont quitté le 
corps de Tarmée et qui se répandent dans les cam- 
pagnes. 

« La commune de Lavardin en particulier, qui esl 
très-pelite, en a tué et pris deux cents pour sa part. 

«11 y amainlcnanl cinq cents de ces brigands dé- 
tenus dans l'ancienne église de TOratoire. 11 y a les 
trois quarts de ce nombre qui sont des femmes. On 
parle de les transférer dans les départements voi- 
sins, rapport aux subsistances, dont on manque ici, 
et là ils seront interrogés et jugés. 

« D'après le rapport d'une grande partie des 
femmes qui les ont reçus ici (car presque tous les 
hommes avoient décampé), il paroît que la grande 
partie de cette sainte armée est lasse de faire une 
guerre si pénible pour elle. 11 n'y a que la scéléra- 
tesse de leurs prêtres et leurs discours hypocrites 
qui lui font supporter toutes les misères auxquelles 
elle est exposée (1). » 

Le27, le district deLa Flèche écrivait au comité 
défensifdu Mans: « A chaque instant les commu- 
nes au delà de la Sarthe en arrêtent une grande 
quantité. Hier on en a fusillé cent vingt à Sablé et 
huit à La Flèche, d Dès le 25 on écrivait de Ghftteau- 
du-Loir!«Un citoyen de La Flèche, qui arrive à 
rinstantàChâteau-du-Loir, vient de dire que dix- 
huit brigands y avoient été amenés par les citoyens 

de la campagne» qui font de fréquentes patrouil- 
les (2). » 

Le 28, le comité de Sablé transmettait de sembla- 
bles nouvelles: 



(1) Coutelle ajoutait qu'on ri putidait le bruit que les cava- 
liers étaient disposés â mettre bas les armes, et ^ livrer leurs 
chefs et riinillerie, si on voulait leur faire gr^ce. 

[^1] Deux (illes l urent écrouées au Mans pour avoir fait piller 
l'Iiùpiial (le La Flèche. — Je donnerai de nombreux détails sur 
« la lllle Richard, ^ arrt^lée à La Flèche. 
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« Mille de ces scélérats ont été tués dans les 
difTérentes communes du district de Sablé. Avant- 
hier, cent vingtrdeux ont été Aisillés ici. 11 en reste 
encore dans nos prisons une vingtaine qui bientôt 

éprouveront le même sort (i). » 

Si le sort des Vendéens fut si funeste dans la 
Sarthe, il ne paraît pas qu on ait sévi contre ceux 
qui avaient donné asile à quelques malheureux 
fuyards. A part^ quelques rares personnes arrêtées» 
comme prévenues de s'être montrées fovorables 
aux cnvaliisseurs pendant leur séjour au Mans, 
telles que Mesdames de Laborde,deRcnusson,elc., 
et bionloL relâchées comme innocentes des faits 
qu'on leur imputait, je ne vois pas que« mal- 
gré plusieurs dénonciations haineuses de particu* 
tiers ou de comités de surveillance, l'arrêté de 
Garnier de Saintes, qui faisait un crime du droil 
d asile, ait été en général suivi d'exécution. Ceux 
qui cachèreni les proscrits avaient sans douLe pris 
leurs précautions, pour sauver ces infortunés et 
pour se protéger eux-mêmes. A différentes repri- 
ses, des visites domiciliaires furent faites avec un 
zèle inquisitorial, et }e ne sache pas qu*un certain 
nombre d'habitants ait payé, je ne dis pas de sa 
tête, mais seulement de sa liberté, le crime hono- 
rable d'avoir partagé son toit et son pain avec 
une fugitive de la Vendée. A Lavai, de charitables 
habitants avaient été moins heureux, et pour prix 
de leur humanité, avaient été plongés dans les 
cachots par Esauc-Lavallce (2). Honneur cependant 

(1^ Ait liives de la Sarthe et de Loir-ot-Clicr. Deux de ces 
letlrt'S ont déjà été publiées par Grille, p. 376, 377. 

{2) Sur riiuwanité des gens du Mans, voir l'Enquête, Re- 
nouard. Grille, p. S'A), 3û7, et le» détails que je donnerai 
sur le sondes prisonniers. Tout le monde ^aii que M.M.d'Au- 
ticliainp et de ficroès trouvcreut un a$ilç c\m madame de 
Beliemuro. 
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à ceux qui eurent ie courage d'avoir de la pi4i& 
Le danger, pour avoir élé évité, n'en était pas 
moins grand, et Fauteur des Lettres philosophiques, 
qu'on peut croire sur parole en pareille matière, 

fait élire à un habitant du Mans à gui un des vain- 
cus demandait asile: « Vous ne savez donc pas 
que tout homme convaincu d'avoir recèle un 

Vendéen Malheur à moi, si Ton vous trouve ici ! 

Sortez (I). » 

Un autre arrêté resta un instant simplement 

comminatoire, bien malgré les inlenLions des admi- 
nislratciirs du département; c'est celuide la muni- 
cipalité qui ordonnait aux détenus, devenus libres 
par l'envahissement de la commune, de réinté^^r 
leurs prisons dans les vingt*quatre heures. Les 
maisons d'arrêt étaient dévastées, pleines d'immcm- 
dices et de décombres ; les clôtures étaient bri- 
sées. Des réparations étaient indispensables pour 
, que Tarrélé de réinlé^fration pût être exécuté. De 
concert avec le comité de surveillance, le départe- 
ment rapporta cet arrêté le 28, et, laissant un court 
répit aux détenus, chargea le district de réparer 
d'urgence ces maisons d'arrêt, alin que Tarrété de 
Garnier de Saintes, (jui donnait aux suspects un 
délai de huit jours, pût être au moins exécuté. 

Le méniejour, le département, toujours préoccupé 
de réparer les ruines de Tinvasion^ ordonnait de 



(h Sui iti part prise aux événements d alors par l'auteur 
(les Lelires philosophiques, \'o\v Palu-Deshautschaïups, p. 
Crétineau-Joi} , t. I, p. 390. Je dois dire, pour faire la contre- 
partie de ces acciisntioiis , ({ue de pauvres Vendt^enue^ , oui 
étaient alors de jeunes enfants, m'ont déchiro que, dans ia 
prison de l'Oratoire, l'auteurdes Letires philosophiques, pour 
récliaufTer leurs petits membres glacés, les avait fan nppro- 
cher dii feu que des prisonnières riches étaient parvenues 
se procurer. Nous avons vu qu'il servait de secrélaire aux 
admiaistratears, à Bouuétoble^ le 24 frimaire. 
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faire une machine à décapiter^ pour remplacer 
celle qui avait été mise en pièces par les bHgands. 
Les administrateurd pouvaient croire, en effet, que 

Tarrivi^c d'une nouvelle commission niiH taire, au 
iMans, allait rendre nécessaire le rétabiisscmcntde 
cet instrument de mort. 

Le 26, le citoyen Joachim Proust, président de la 
seconde commission militaire et révolutionnaire 
d'Angers, s'était, en effet, présenté au département, 
porteur de l'arrêté du 15 frimaire des représentants 
près les armées de POuost et des eôLcs de Brest 
réunies, établissant cette commission à la suite 
de Tarmée destinée à combattre les rebelles. Il 
avait déclaré qu'elle allait se iixer provisoirement 
dans la commune du Mans et demandé qu'on prit 
des mesures pour lui donner un locaU 

Le département lui accorda, pour Heu de ses 
séances, la salle occupée na^^uère jiar la Commis- 
sion militaire établie par ïhirion, située dans Tcn- 
ceinte du local de i administration. 

Cette commission avait été créée le 5 décembre, 
à Angers, parles conventionnels Bourbotte. Prieur, 
Francastel, Esnue-Lavallée, dans Tabsence de la 
commission Pélix, (jui à rapproche des Vendéens 
avait fui avec les prisonniers voués à lamori. Elle 
se composait de trois juges, d'un président, d'un 
ac'cusateur public et d'un greffier, lesquels pou- 
vaient être pris parmi les citoyens indistincte- 
ment, dit rarrêté de création. Le président était 
Joachim Proust, membre de Taffreux comité révo* 
liitîonnaire d'Angers, que plusieurs renseignements 
donnés par ses compalriotes ont permis de bien 
connaître, le seul de ces juges (pii eûl de Thuma- 
nilé, malgré ses dehors rèvolutiounaircs (1). Les 



(1) Voii Grille, I. I et II, passim Ces apprtN'iatioas don» 
neiU bien l'idée de rcxaitation du pharmacien démagogue, 
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juges c'élaienl Vacheron et Morin, employés à 
Tarmée, deux monstres, le premier somnielUr 
auprès des représenlants en mission. Tous deux 
devaient acquérir une bien triste célébrité comme 
inventeurs du fameux recensement des prisons 
d'Angers, et des jugements par F. Le troisième 
était le citoyen Méry, attaché au bureau de l'étal- 
major. Le citoyen Allain, capitauie de la âcelion 
révolutionnaire d'Angers, faisait les fontioDS d*ao- 
cusatcur public^et Parquet, attaché frétât-major, 
celles de secrétaire-greffier (i). 

Elle avait siégé à Angers les 19,21 ei±2 frimaire. 
Le 19, elle avait condamné la vieille abbessc d'An- 
gouléme, madame de Civrac,. âgée de soixante- 
• seize ans, sa femme do chambre, âgée de cin- 
quante-huit, et Tabbé Edeliu* 

Le 21 , les victimes étaient des habitants du Bas- 
Maine, accusés, d'après le procès-verbal du comité 



qoî en fournit d'antres preuves encore dans l'église Saint- 
Maarice, dans la nnit da 11 an 12 juin 1793. N ;K3nt rem- 
pli qu'an instant les fonctions de président de la Coiumissioo 
militaire^ Il devint surveillant de la fabrication du .salpêtre 
Tivolutîonnaite, On lui reprochait ses lenteurs t t son ver- 
biage, le G prairial an ÏT. Après thermidor, ii la fin rie plu- 
viôse, il s'éleva courageusement coiUre les aiïreux excès des 
Vacheron et des Morin, ij qui on l'avait un instant ai eolé. 
Voir M. Bourrier,^fl Terreur en Anjou, Bévue d'Anjou, 1870; 
Th. Muret, t. 1, p. 439. Blordier-Langlois, t. I, p. 405. re- 
présente Joachim Pruust comme humain et doux pour Tor- 
dinaire, mais faible, trop souvtut dupe de sa propre ima- 
gination et très-facile à se laisser aller à des suggestiçns 
étrangères. 

(1) Grille a cité exactement Farrêté de création de cette 
commission, à part les noms des représentants et la date 
(voir t. III, p i>56). M. Berrint-Saml-Frix dit qu'elle fut éta- 
blie le 18 frimaire. Les deux copies offînielles de l'arrêté, que 
j'ai eues entre les mains, et qui sont transcrites ^ar les re- 
gistres du district de Sablé, di&ent le 15. 
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de surveillance de Chàteau-Gontier.duil frimftire, 
d'avoir suivi les brigands lors de leur passage en 
cette ville et d*être revenus ensuite dans leurs 

fovers : 
Blatliurin Faucher. 

Jacques Percher, âgé de dix-neuf ans, lalK)ureun 
Michel Coquereau» laboureur. 
Pierre Lejeune, flgë de vingt-deux ans« de Daon 
(district de Chftteau-Gontier). 

Pierre Blanchoin, de Châtelain, arrêté au bourg 
de Bierné. Le 22, il n'y avait qu'une seule victime, 
un tisserand) exécuté, comme les autres, le jour 
même, en présence de la commission. 

Les prisons étaient vides. La plupart des Yen* 
déens avaient été ftistllés sans jugement; chargée 
de suivre les armées à la piste, comme une bande 
de corbeaux, la commission Proust (c'est ainsi 
qu'on l'appelle du nom de son président) se trans- 
porta alors au Mans avec Texécuteur Frillaux, et 
un train d'artillerie légère menant la $anctam 
guilloHnam^ comme disaient les membres du 
comilc d'Angers (1). 

Elle arriva le 26, ne siégea au Mans qu'un seul 
jour, le 2U, et, chose curieuse, y montra des senti- 
ments d'humanité. Elle fut si clémente, cette seule 
journée qu'elle fonctionna dans la ville, que loin 
de prononcer une seule condamnation, elle acquitta 
cinq Vendéens et quatre militaires. Je ne puis 
expliquer ce fait qu'en pensant que l'horreur, qui 
avait accueîîîî au Mans les massacres de tout sexe, 
fut si grande, que la pitié générale pénétra jus- 
qu'au C(eur des juges eux-mêmes, de son président 



(1) Voir, sur celte Commission, M. Berriat-Saint-Prix, ia 
Juslice révolutionnaire en France; BIordicr-Lnnglois, t. T, 
p. 4W; nnUe, t. III, p. 210, l'oG ; M. Bourcier, la Terreur 
en Àttjou, Revue d'Anjou, 1870, etc. 
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au moins, père de fiiiniile, et les força des'abst^îr 
de verser le sang, comme ils l'avaient fait à Angers, 
comme ils allaient le faire à Laval, sous la pression 
(les représentants du peuple. 

Celte humanité de la deuxième commission 
militaire d^Angers fut vivement condannnée par 
Francaslel qui, dans son mécontentement, écrivit 
le â nivôse à Félix, le trop fameux président de 
la première commission militaire , inaccessible à 
toute pitié : 

« Votre présence ici va devenir bien Décessaire. 
Tout s encombre, une sorte de politique fait sta- 
liomicr ce troupeau dans nos prisons ; le moment 
va venir de dégorger tout cela... 

m 11 nous faut des hommes révolutionnaires, 
qu'une fausse pitié n'amollit pas... 

« Indul^^cnce, oubli du passé, compassion, sen- 
sibilité, tous ces beaux noms ne couvrent que fai- 
blesse, modèranlismc et perfidie. 

« Vous savez qu'il a été pris, au Mans, une troupe 
de plusieurs centaines de femmes. Ce sont des 
amazones, des paladines royalistes, des concubi- 
nes de prêtres, des dames à pelisses, etc. Eh bien! 
tout cela semble inspirer de rinlérêt! à qui?... 
à des hommes révolutionuaires ! à des membres 
d'une commission militaire. Venez ici! je compte 
sur vous. Je connais vos principes, votre inflexibi- 
lité républicaine, votre intention immuable de 
purger, de saigner jusqu*au blanc la génération 
vendéenne. Vous concourrez au triompiie de la 
Répubiiiiue contre CCS infâmes rebelles (1). » 

(1) Urrue d'Anjou, t. 1, p. 299; M. Bcrrial-Saint-Prix, /« 
Justice révolutionnaiTe en France; M.Boorcier, la Terreur 
en Anjou. Le 27 fiimiiire, Francaslel avait déjà écrit }k Félix: 
* Vous devez avoir à Saumur encore bien des affaires à tcr- 
RMiier. Si vous en chômiez, il en est i< i un très-grand nom- 
bre que j'offrirais à votre zèle. > Les cinq acquittés du Sd fri- 
maire, accusés d'avoir suivi i*armée et conduit les voilures, 
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Le prompt départ de la commission Proust ne 
lui permit pas de donner suite à son séjour au 
Mans ; si elle était demeurée plus longlemps dans 
nos murs, fût-elle restée fidèle à ses débuts pleins 
d'humanité ? Dès le 28, les représentants du peuple 
Bourbotte et Bissy l'appelaient à l>aval, où elle 
devait prononcer, comme nous le dirons, vingt- 
buit condamnations à mort, mais où du moins elle 
sut s'abstenir de verser le sang des femmes* 

Au Mans, le 30 frimaire, elle remettait au dé- 
partement de la Sarthe, au moment de son 
départ pour Laval,une liasse contenant les procé- 
dures commencées. Son départ fut un sujet de 
regrets pour les administrateurs, malgré sa modé- 
ration, lis avaient espéré jouir du bonheur de la 
posséder plus longtemps ir pour purger par sa 
présence le sol souillé par les brîi^ands. » La veille 
même de son départ, le maire lui écrivait pour 
rinviter à assister, le lendemain 30, h la fête solen- 
nelle de la replautatioo de l'arbre de la liberté : 

« Citoyen président, 

« L*arbre chéri de la liberté doit être planté de- 
mai n sur les trois heures de relevée, sur la place 
des Halles. 

« Le conseil génf^ral de îa commune t'invite à 
te réunir à lui, pour assister à la célébratiou de 
cette fête républicaine. 

éteient : Louis Landeau (deBazouges), cbarret'er et domes- 
tique, René Faucheux, t<fem, Jacques Bourgericct Jean Paillé 
(de Baugé), Hyacinthe Planchenaut, de Saint Samson (d'An- 
gers;. Le jugemwit constate qu'il n'est pas prouvé qu'ils aient 
marché de leur propre volonté ; qu'au contraire, d'apr^s les 
réclamations de Jacques Giffet, laboureur de Baugé, et leur 
propre conduite, il est établi qu'ils onl étc forcés par Tarmée 
des rebelles (Extraits inédits du registre de la Cosmission). 
L'afTaire des militaires ne roule que sur des faits financiers 
relatifs ^ la prffbité des accusés. 
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Tu voudras bien communiquer la préseote 
invilaUoii, commune à tous les membres de Um 

corps. 

« A la Chambre commune du Mans, le 29 fri- 
jnaire. 

0 PoTi£R, maire. » 

Il fallut se passer de la présence de la CSom- 

mission militaire à cette fête si consolante. Le 
conseil de la Commune s'en dédommagea, en in- 
vitant le représentant et les autorités a donner 
des ordres pour faire rester ou pour rappeler cetta 
Commission militaire, afin de juger environ nett( 
cerM prisonniers des brigandt. Le département 
approuva, le 30, cette délibération de la mnniel- 
palité et se réunit à elle pour Lâcher d'obtenir 
une Commission militaire. La Commission de Thi- 
rion, que Garnler avait un instant transférée offi- 
ciellement à Chartres, était eonsidérée comme 
révoquée ; Il était vraiment pénible, après avoir 
vu suc<^sivement trois Commissions passer dans 
la ville, de n'avoir pu en fixer une à demeure, 
pour quelque temps. 

Les autorités du Mans n'avaient donc pas jierdu 
de vue les débris des Vendéens* D'ailleurs^ la 
préoccupation constante était de savoir ce que 

devenaient les restes de leur armée; on avait 
craint d'abord que, ne sachant où donner de la 
tôte, ils ne revinssent une seconde fois sur Le 
Mans, de Château-Gontier. La peur n'avait pas en^ 
core quitté les esprits* La municipalité, pour tran- 
quilliser les citoyens, était obligée de faire po* 
blier, le 37, que les brigands n'étaient ni à Sablé, 
ni à La Flèche, et môme, afin de faire cesser les 
derniers vestiges de la panique, de réitérer ulté- 
rieurement celte nouvelle rassurante» qui avait 
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trouvé des Incrédules. Ou était avide de nouvellesi 
et cependant on en recevait peu d'officielles. 

A partir du et du 28, La Flèche et Sablé en- 
voyèrent pourlanl des renseignements sur la si- 
tuation de l'armée vendéenne poursuivie par Wes- 
termanu. Grille a donné plus ou moins exactement 
une grande partie de ces lettres, dont je me bor- 
nerai à reproduire quelques extraits. Elles four* 
nissenl des détails tant sur l'extermination des 
brigands dans le département (je les ai déjà re- 
produits) que sur la fuite de leurs bandes vers la 
Loire. 

Le 37 frimaire, le procureur-syndic de Sablé 
transmettait & La Flèche la correspondance de 
Chftteau-Gontier, du matin, qui fut aussi envoyée 
au Mans le 28. Elle porlaiL que les rebelles avaient 
quitté Craon, se dirigeant sur Pouancé, afin de 
faire une trouée pour repasser la Loire ; « mais 
les républicains ne leur en donneront pas le 
temps. » li invitait la ville de La Flèche à envoyer 
à Angers rartillerie qu'elle avait en dépôt dans 

SCS murs. 

Le même jour, les membres du district de La 
Flèche avaient annoncé au Comité défensîf du 
Mans que les débriâ des brigands se portaient sur 
Craon y que la colonne de Muller, forte de trois 
mille hommes, avait passé la veille au soir^ et se- 
rait dans la journée, avant la nuit, à Angers, ville 
avec laquelle ils allaient établir une correspon- 
dance suivie, pour faire parvenir au Mans des 
nouvelles officielles (i). 

(1) GriUe, au lieu de Craon, a lu Caen, et il s'évertue à 
dire : «On parle de Caen, c'est Ancenis qu'il faut dire. Au lieu 
d'aller au nord, les brigands vont au sud.^ Le a m du qua- 
trième signataire qu'il donne a ce Miiet est également de 
son invention. Voir Grille, i. 111, p. 37G. — Turreau n'évalue 
cette eolonne de Muller qu'il denx mille hommes. 
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Le Comité de Sablé écrivait le 38, au même 
Comilô dérensifdu Mans: 
« Un chasseur de Tavani-garde de WesteimaiiD, 

arrivant do Condé, affirme que Tarmée royaliste 
se porte du côté d'Ancenis. Vivement poursuivie, 
elle va s'eiigloulir dans la Loire. Suivant la voix 
publique^ rennemi, à Laval, avoit dix canons et 
six caissons. Westermann est parti le ^7 de Candé. 
Gomme vous voyez, le général républicain n*a pas 
juré en vain la destruction de celte borde in- 
fâme. 

(( Le district a nommé un commissaire pour 
Château-GonUori qui part à Tinstant mônae. Ça 
ira. . 

« Salut et rraternilé. ' 

u Raison (1). » 

L'administration de Chàteau-Gontier avait été 
forcée de se désunir, à cause de rapproche de 
Tennemi, ainsi que rapprenait un autre billet du 
Comité de Sablé de la même journée, annonçant 
la présence, du côté de Pouancé, des brigands 
harcelés par Westermann, qui n'avait pas arrêté 
sa marclie depuis Le Mans 

Le 29, le district de La Flèche, sans nouvelles 
officielles, se bornait à transmettre que « ces scé- 
lérats avaient encore perdu à Craon une grande 
quantité de monde, et que leurs débris poursuivis 
par Westermann s'étaient jetés à Varades et à 
Ancenîs : v Nos contrées n'ont plus rien à crain- 
dre, car Tarmée de Charette et celle de La Roche- 
jaquelein ne paraissent pas fortes de six mille 



(1) Grille, p. S77, exact, sauf k sigaalure et Tadditioa de: 
« Nous voulons tuiU savoir. » 
^2; C'est le billet douné en abrégé par Gniie, p. 377. 
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hommes. » La veille on avait entendu le canon k' 

La Flèche (1). 

La Flèche, le 30, Iransmellail au Mans celle 
lellre (rAn<,^crs, du 29 frimaire : 

i( Les ennemis ont passé à Ancenis, sur des 
ponts de bateaux qu'ils avaient apportés, sur des 
chârteSf des étangs voisins, au nombre d*environ 
deux mille; d'autres ont pris par Varades, mais 
ils ne sont (juc dans Ttle de la Rfeîlleraie. Deux à 
trois mille se sont noyés; les autres sont dispersés 
sur les campagnes, où les paysans partout les 
tuent et les hachent sans commisération. 

« Le secrétaire d'un chef a affirmé ces faits, et 
a dit en outre que quatre à cinq mille Urigands» 
des plus opiniâtres, se portaient sur Horl (celle 
nouvelle a été confirmée par un envoyé de Tar- 
mée républicaine qui est a leur poursuite}; ces 
derniers n'ont pas juge suivre les autres sur la 
rive de la Loire. 

« La Rcchejaquelein n'est point mort, puisqu'il 
a été le premier à passer l'eau à Ancenis ; Stofflet 
Ta accompagné, ce qui a mécontenlé les soldats 
de voir leurs chefs les premiers à passer. Ils ont 
failli les assassiner de rage {^2). 

a On attend dans la journée un chef de bri^^and.s 
fait prisonnier. La Durandière, ci-devant juge de 
La Flèche, qui s'était uni aux rebelles, est en arres- 
tation avec ses deux filles à Angers (3). 



(1) Grille, p. 378. 

(2) Voir comment cette iléftcUon des chefs est appréciée 
par MM. Boimemère, la Vendée, p. 32G; Erckmi^nn-Ghatriai), 

1793, p. 371. 

(3) Je parlerai de sa conilamiinlion. Son fils était avec les 
VendéSttSïet l« principal crime (iu père éuiil d'avoir liiissé en 
son absence occuper sa maison par les royalistes. Voir Fran- 
çoise Uesprés, p. 36. 

8 
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' « Il a passé» avant-hier, cent cinquante prison- 
niers de Nantes que l'on conduit à la Convention. 
Ils soiii accusés d'avoir voulu vendre la ville. Per- 

rotin fils, de Parcé, est du nombre ;i ). » 

Le môme jour, de semblables nouvelles, venant 
de Craon, étaient envoyées par Sablé, qui avait 
organisé activement un service de correspondance 
entre Le Mans et Château-Gonlier, correspon- 
dant ^ son tour avec Craon et Segré. Elles por- 
taient que beaucoup de rebelles, poursuivis de 
trop près et hors de combat, s'étaient |»récipités 
dans la Loire pour se soustraire à la mort, que 
ï beaucoup s'étaient noyés et que le pelit nombre 
qui restait sur la rive droite, ne pourrait résister 
longtemps à Tardeur des Républicains, qui les chas- 
saient à oulrance et partout en faisaient des dé- 
confitures. On présumait que les principaux chefs 
avaient traversé la Loire, « mais les troupes, qui 
ont passé à Angers, ne tarderont pas sans doute 
à les joindre et à exercer contre eux la terrible 
vengeance qu'ils ont si justement méritée. >» 

Une autre lettre de Sablé, de la même journée, 
disait aussi : «Un citoyen de Laval nous rapporte 
que le représentant du peuple, actuellement dans 
cette ville, a reçu avis du général Westermann, 
qu'environ quinze cents rebelles seulement ont 
passé la Loire. Le reste est en déroute et [lousse 
vers la Bretagne. Le général poursuit ses triom- 
phes (S), d 



(1) Comparer avec le texte embelli et refait par Grille» 
p. 380, 881.^ 

(d) Il n'y a que cet alinéa d*aathenUqae dans la lettre re* 
produite dans Grillai p. 378 et 379. Tout le reste est pure 
invénlion de sa part. Il doit en être dâ même de la lettre 
d*Houdbine» p. 870, 38(h — Le P.-s. est pris dans une lettre 
écrite de Ghâteaubriant et qn*on va lire. 
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îjne lettre de Cijfilcaubrianl, du 25, lut ulté- 
rieurement transmise par la voie de Château- 
Gonlier et de Sablé : 

« L'armée républicaine est entrée dans nos 
murs ; elle en repartira pour aller à la poursaîte 
des brigands. Trois repr(^sentanls du peuple sont 
avec elle. Ils ont remis au districi une proclama- 
lion tendant b faire lever tous les citoyens des 
campagnes, pour courir sur nos scélérats d'enne- 
mis; ce qui s'exécute av^c le plus grand succès. 
Châteaubriam n'a que cinq chasseurs à cheval, 
qui, mardi, arrêtèrent un prêtre, un ci-devant, 
vicaire de Saint-Léonard-lès-Angers, avec d'autres 
brigands. 

« Le caractère que ce prêtre a montré dans son 
interrogatoire, prouve qu'il est heureux que nos 
républicains Taicnt pris. Il était pourvu de tous 
les moyens de corrompre les hommes que la cré- 
dulité entraîne. 

« Dans Châteaubriant et aux environs, les 
citoyens sont levôs en masse et achèvent de 
détruire les débris de la pauvre armée catho- 
lique. 

' « A Segré, quinze cavaliers et vingt-cinq fantas- 
sins viennent d'arrêter cinquante-un brigands. Ils 
jurent, sur rhonneun et sur leur amour de la 

République, de purger leur pays des monstres qui 
rinfestcnt(l). » 

La lettre de Chàleau-GonLier du 30, envoyée le 
i^^ nivôse, au Mans, par Sablé, était ainsi 
conçue : 

« Vive la République ! vive Tarmée républi- 
eaine de l'Ouest, qui continue de poursuivre et * 
d'exterminer les brigands. 

a La municipalilédeCaudéu annoncé officielle- 

(1) Voir, p. 383, les additions de Grille* 
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ment au district de Ségré (jiic ces scélérats 

ont passi.^ par la Cliapellc-Glaiii oL Saint- :\lars- 
la-Jaille, situé entre Candé et Ancenis, que 
dans cette dernière commune ils ont tué le 
maire. 

« Ils arrivèrent dimanche (vieux style), à An- 
cenis. 

« En vain , ils y tentèrent le passage. Plus de 

huit cents furent engloutis par la rupture de leurs 
pontons. 

« Le mardi, la générale bat. C'est avec la plus 
grande peine que les chefs de Tarmée brigantîne 
forcent le plus grand nombre de leurs hommes 
à marcher. 

« Uhôpilal de Candé est rempli de leurs blessés 

Gt de leurs malades des deux sexes. Ils ont aban- 
donné dans cette ville un grand nombre de fem- 
mes et d eiifanls et cinq pièces de canon. Les 
brigands affaiblis, puisqu'ils n'avaient plus alors 
que quinze cents hommes d'infanterie et huit cents 
de cavalerie, en état de se battre,! prirent la route 
de Nort, où les troupes républicaines les pour- 
suivent vigoureusement (1). k 

Les évaluations différaient encore beaucoup sur 
le compte des fuyards, ainsi qu'on va le voir. Le 
correspondant de La Flèche, Joury, qui n'avait 
trou vé à Angers, le 30, au soir, ei lu l^i" niv6se,au 
matin, pour toute nouvelle ofiicielle, que la confir- 
mation de la défaite de Tannée des brigands presque 
toute dissoute, joignait h sa lettre une autre plus 
inléressante, écrite par le capitaine de gendar- 
merie Edom. Son auteur l'adi essait aussi d'An- 
* gers, le l^^^ nivôse, au directoire du district de 



(1) Voir comment Grille, p. aSS. a grossi et travesti cette 
lettre. 
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La Flèche pour calmer ses inquiétudes persis** 
tantes (1) : 

« Il paraît que vous auriez encore des craintes 
pour le compte de votre pays; je crois que vous 
avez tout lieu d'être tranquilles jusqu'à nouvel 

ordre Les bripiands n'ont pas trouvé de 

, bateaux pour passer la Loire ; un grand nombre 
a été obligé de rendre les armes. Us ont laissé à 
Varades, Ingrandes et Ancenis, environ douze à 
quinze cents chevaux, beaucoup de chariots et 
plusieurs pièces de canon avec leurs caissons 

a La Ptochejaqnelein et Stofflotont passé sur des 
radeaux faits avec des planches et des tonneaux. 
Beaucoup ont été noyés ; ils avaient aussi pris 
un petit bateau sur les étangs de Candé (2). 
Cependant^ d'après le rapport de quatre à cinq 
cents personnes que nous faisons passer aujour- 
d'hui à Saumur, le noyau des brigands peut 
encore être porté à vingt mille hommes ou fem- 
mes, armés ou non, qui se sont portés du côté 
de Nort 

<c On continue à les chauffer dur. — • Nous en 
comptons ici douze à quinze cents qui se sont 
rendus; on en compte considérablemcnl à Ren- 
nes, à Nantes et à Laval. C'est donc avec raison 
que nous pouvons considérer ces brigands-là 
comme perdus et mis dans une déroute si corn- 



(1) Ces lettres, qui n-^ furent envovêts au \înns ([uc le 
â nivôse, à une lieure de raprès-midi, n'y furent pas connues 
avant le 3. 

(2) Voir aussi, sur ce batele', Lcgros, mes névr^ dans 
/'^nV, p. 7. Ln Roclicjaquolcin passa ilans ce bateau tenant 
par la bride son cheval qui suivait h Ti nai^e. M. Renou par- 
vint, sur son cheval lance ^ la nage, jusqu'à un petit h iteau 
au milieu du fleuve. Le cheval, en nageant, regagna la rivo 
droite. 
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plètCiqueJe regarde comme impossible qu'ils s'eu 

relèvent (l). » 

« Une lettre de Château-Gonlier, du 2, transmise 
par Sablé, le 3 nivôse, parlait que les brigands 

n'étaient plus à craindre, (^u ils étaient terrassés, 
en déroute, épars dfî tous les côtés. 

« Les communes du district de Seo^ré sont debout 
et en arrêtant cbaque jour un grand nombre. 

« La dernière capture des cavaliers volontaires 
de Segré est celle de six cavaliers, armés de naous- 
quelons cl de pistolets d^arçon, avec des ceintu* 
rons et (les valises renfermant des espèces mon- 
novées et des objets précieux évalués a pius de 
10,000 livres, 

« Un soldat, arrivé ce soir de Craon, annonce 
que leur armée a été battue de nouveau à Nort, 
qu'elle a perdu trois à quatre cents hommes. Nous 
espérons en peu vous apprendre la défaite entière 
de CQTs scélérats qui, désormais, sont presque 
sans défense au moyen de leurs divisions. » 

A la fin de frimaire, ces nouvelles, dont le 



(1) Chose curieuse, cet officier, qui dit avoir dîné avec les 
généraux, déclare qu'on ne sait pas < où est notre armée* » 
Son évaluation du nombre des fuy;Td$, à Nort, est contraire 
il tous les témoignages Madame de la Rocbejaqueleîn évalue 
les restes de l'armée, à Nort, k dix mille hommes, et Carrier 
h Savenay, â six mille. Rapprocher de ces lettres celle de 
Turreao et de Prieur, deChâioaubriant, du 39 frimaire, ren- 
dant compte de la tentative de passage de la Loire parjes 
Vendéens: «les avis, disaient-ils, étaient partagés sur son 
succès, et sur le nombre de ceux qui avaient pa$sé «...Ni les 
mauvais chemins, ni la pluie, ni le défaut de souliers, rien 
n*a arrêté nos braves soldats. Si les rebelles peuvent ren- 
contrer sur leur route un obstacle qui les arrête un jonr^ c'en 
est fait d*cax; la victoire du Mans est complète et les brigands 
ne sont plus ^iJournalâes Défra/«> n« 460, Convention du 
S nivôse.) 
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mauvais état des chemins et le désarroi des admi* 
nistrations retardèrent l'arrivée, n'étaient pas 
encore près de parvenir au Mans, où les envoyés 

des districts venaieiU Luujours se renseigner. Le 
l**" nivôse, le commandant de place y faisait publier 
un simple billet de Tairent national du district de 
La Flèche, Péan, du ^9 frimaire, ainsi conçu : 
<c Point de nouvelles officielles. Un marchand de 
La Flèche arrive d'Angers^ il rai)porte que les bri- 
gands sont à Ancenis, bloqués par les armées de 
Westcrmann, do Sepher et par celle de Nantes. » 
Aussi, en rabsence de renseignements officiels, les 
esprits avaient-ils été lents à se tranquilliser au 
Mans. 

Le 29| le maire écrivait encore au Comité 
dârensîf: 

<( II est important de savoir la route que tient 
renncmi. On y parviendra en établissant des cor- 
* respondants à Laval, à La Flèche ou à Angers, à 
Sablé ou âChâteau-Gontieret à Alençon.Onpourrait 
avoir, an moins, une force armée de cavalerie, 
pour faire des patrouilles dans la campagne, aller 
à la découverte, et une d'infanterie pour garder les 
issues, et concourir, avec la garde nationale, au 
maintien de la tranquillité publique et à l'exécution 
de la loi, que des individus se plaisent à violer. 

alScUut et fraternité^ 

« Potier, maire. » 



Le môme jour, le commandant de place Roche- 
teau, ennuyé de ne pas avoir de nouvelles sur la 
situation deTennemi, avait fait partir le matin 

même des gendarmes en courriers pour Châtcau- 
Gontier^ Laval et La Flèche. 
Il donnait aussi au comité défensii les docu- 
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ments suivants sur les forces qui se trouvaient 
alors au Mans : 
« Nous n'avons que : 

« Trois cents hommes (du balaillon êlrani:^er) 
slalionnés à Saint- Vincent, faisant le service cl mai 
habill(^s. 

c< Huit à dix gendarmes, donl une partie en coûte. 

f< Dix-huit cavaliers de dernière formation, un 
peu désorganisés, ne recevant pas de paye et ne 
voulant plus de leurs chefs. 

« Quatre chasseurs à cheval en état de marcher. 

« Une partie de la garde nationale, fort falîcriif'e 
du service de dix postes établis au Mans, qu'elle 
remplit, sauf deux autres fournis par le bataillon 
caserné à Saint-Vincent. , 

fi Quatre CRnonniers et un officier chargé do 
surveiller; neuf pièces de canon de quatre, une de 
huit, vingl-deux caissons vides, trenic-qualrc ou 
trente-six rheveux. » 

Ecrasé de travail, Rociieteau s excusait de ne 
pas donner le détail des munitions ; il y avait aussi 
- ciqq cents ftisils hors d*état de service, à moins 



d'être réparés. 
Il donnait ainsi l'état des postes : 

Postes. Hommes. 

Maison commune 60 

Maison d'arrêt de Févéché 12 

Saint-Vincent (fourni par le batail- 
lon étranger) 18 

Croix-de-pierre 7 

Oratoire 50 

Ponllieuc 3i 

Département (plus 9 hommes four- 
nis à la porte par le bataillon 

étranger) 24 

- Visitation., 24 

A reporter* ?29 
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Postes. . Hommes. 

HeparL 229 

Hôtcl-Dicu ' 7 

Ponl Saint-Jean tO 

Croix d'Or (par le bataillon étran- 
ger) 24 

Pont du Pré 10 

En tout, sauf erreur. i80 



Il terminail sa lettre par ce posl-scriptum : « Le 
grand nombre de rebelles, que nous avons dans 
notre ville, serait bien dans le cas de faire venir 
Tannemi, s'il était aux environs. 11 est bien à pro- 
pos que Ton en décide. Veuillez vous en occuper; ^ 
les vivres manquent.» 

Heureusement les nouvelles de victoire, restées 
en retard, vinrent enfin rassurer les effrayés. 

On commença dès lors à avoir moins peur des 
brigands, qu'on savait désormais loin et aux abois. 
Le 29, les archives furent rappelées de Chartres. 
Le .%,eut lieu la féie solenneIle.de la replantation, 
sur la place des Halles (dite place des Victoires, 
pour la circonsiance), de l'arbre de la liberté que 
les Vendéens avaient livré au feu. 

Carnieravnit élé invité h assister à cette féte, et, 
« à purger par sa présence le sol souillé par les 
brigands, n Mais Tavocat de Saintes montrait peu 
d'empressement à revenir au Mans, après sa fuite 
du 20 frimaire. H prolongeait alors, comme plus 
lard encore, son séjour à Alençon, d*où il gouverna 
un instant quatre départements, la Sarthe, la 
Mayenne, rOrnc et le Loir-et-Cher, 

« Tel' Rittrtffuis César, ¥Ji même* ti'Rips, 
« Dictait à quatre en styles différents. % 

1) fallut donc se passer de la présence du pro- 
consul. 

8- 
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Le maire vorsa la première pelle de terre, pour 
couvrir les raeines du chône, destiné à symboliser 
et à enraciner la liberté. Puis il |)rononça un dis- 
cours tout rempli d'un lyrisme tiévreui^, inspiré 
. par les circonstances : 

c( Immortelle cité, ion nom devient cher à la 
République, puisque des milliers d'esclaves ont 
Irouvé la mort dans ton sein. La calomnie, qui 
oljscîircissaiL tes hautes destinées, disparaîtel fuit 
maintenant loin de tes murs orgueilleux, i» Ën 
parlant de calomnie, le maire faisait allusion aux 
reproches qu'on avait adressés à la ville pour sa 
facile reddition et surtout à un article du Courrier 
républicaiîi du 22 frimairi', luiméro 53, page 49, 
concernant les administrateurs et qui avait vio- 
lemment excité leurs colères. «Citoyens, ajoutait- 
il, les brigands ont fait de cette cité le théâtre 
de tous les crin>os ; il ne manquait à leur scéléra- 
tesse que de rougir vos maisons du sang de vos 
enfants, et ils Teusscnl fait, si la vengeance des 
troupes républicaines ne les eût dispersés d'épou- 
vanle, après avoir donné la mort à un grand nom- 
bre d'entre eux C'est ici, c est sur cette place, 

que vos pères ont péri par le fer assassin des 
suppôts de la tyrannie 

«Tous les sacrifices que nous avons faits, doivent 
être des jouissances pour les âmes vraiment répu- 
blicaines. La liberté, la République, voilà les dieux 
de nos cœurs, voilà les objets de nos vœux, 
voilà les trésors dont nous sommes avides ! Nous 
ne viendrons pas ici regretter nos propriétés, nos 
jouissances, quand nous avops à pleurer les plus 
braves défenseurs de la Patrie. Cet acte d'égoïsme 
est indigne de nous; nous oublierons jusr}u'i\ la 
trace de nos odversilés el, transportés d'un saint 
enthousiasme pour la liberté, nous ne pousserons 
tous qu'un seul cri : Vive la liberté, vivo la Répu- 
blique ! n \ 



Digitized by Google 



DAI4S LA SÀHTU£. 



« Rousfel, dans un discours énorfrique, dit le 
secrétaire rédacteur du procès-verbal (Turbat), 
paya aussi, aux mftnes de nos frères assassinés par 
ces monstres, le tribut de regrets qui leur sont 
dus. » La fête se termina par Tincendie des titres 
féodaux (i). • 

Le soir eut lieu à Saint-Benoît, an son de la musi- 
que, la réinstallation, présidée par le maire, de la 
Société populaire» Jusqu'alors, il y avait eu trop 
peu de citoyens revenus au ^ Mans; le besoin 
d'effacer les traces de Tinvasion, de se procurer 
des vivras de pourvoir en un mot aux intérêts 
pai ticuiiers, avait trop primé les divers intérêts 
publics pour (|u'on pût songer à la réinstaller. 
Encore ne fut-elle a fréquentée que par une poignée 
d hommes jaloux de la conserver et de la soute- 
nir, » pour en faire Tinstrument de leur ambition 
et le fondement de leur despotisme. Dans cette 
séance, Roustel déplora la perte des ciLoyciis 
massacrés par le fer dos brigands. 1! fut arrêté 
que leur oraison funèbre serait pronoocée à la 
prochaine réunion (^). 

Ou tâchait de sortir du désordre et d'en faire 
disparaître les tristes vestiges. La municipalité 
ordonnait de balayer les rues, faisait défense ex- 
presse aux fripiers de vendre, aux gens de la cam- 
pagne, des effets qui seraient soupçonnés volés par 
les brigands» enjoignait à tous ceux qui avaient 
des armes, que les brigands auraient laissées, de 



(l) Voir le procès-vcrbal aux Aretiîves de la S^irthe; les 
Alficheg du Mans, du 3 nivôse, et la lettre citée par Grille, 
p. 381. Je ne nonnais pas Toriginal de ceUe lettre, de même 
que pour une nuire, p. 312. émanée, soi-disant aussi, d'un 
Manccau, et dont je soupçonne plus encore la fabrication. 

{'2) Aicliives de la Sarllie et les Mcmbrende la SocièU po- 
pulan e acquittés, d leurs conciloyenSj p. 7. 
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les rcincitre sur-le-cbamp à la maison commune, 
ordonnai! romoUro les oulîls qui avaient servi 
aux relranchemeats, invilaii louslcs bons citoyens 
à porter des serviettes et des draps à rtiôpîtal 
militaire de Tessé, etc. (1). 

En face de nombreux traits d'égoïsmc d'alors, 
faciles à comprendre, après les nombreuses perles 
faites par les hahilams, je trouve cependant à 
citer un rare c\cmple de désint(^rrssement. Le 
nivôse, se préseijta au dèpartemeat, le citoyen 
Jean-Baptiste Maraudel, domiciliédans cette com- 
mune; il déclara a que les brigands qui avaient 
séjourné chez lui y avaient laissé, lors de leur fuite, 
une cuillt^rii potagère, sept couverts, six cuillères 
à café, lo loul d'argent, une petite boîlo d'argent 
renfermée dans une bourse brodée d'or et trois 
cent six livres en écus de six livres, lesquels objels 
il entendait déposer sur Tautol de la Pairie. i> Il 
déclarait aussi «avoir été volé par les brigands 
d'une montre d'or et de plusieurs effets de sou 
ménai^e, (|u*il évaluait par aperçu à la somme de 
sept à huit (•cnls livres. On lui donna acte de sa 
déclaration cl 1 on arrêta qu'il garderait par devers 
lui ces objets, pour les présenter au Représentant 
du peuple, qui statuerait ce qu'il appartiendrait. 

Garnier de Saintes, peu de jours après, se borna 
à arrêter que les effets abandonnés par les bri- 
gands seraient déposés a la municipalité, et que 
le [iroduit serait employé à soulager les infortu- 
nés sans-culottes pillés, blessés, ou ayant perdu 
leurs soutiens. 



(1) Archives municipales da Mans. Voici encore d'autres 
ordonnances municipales publiées dans la ville : le S6, ordre 
de faire assembler tous les commandants étrangers |.oar 
qu'ils eussent U quIUer Ja ville; le 97, ordre à ceux qui o..t 
des bœufs ou vaches chez eux de {es faire conduire sur-le- 
champ au Croissant, au directeur. 
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Les Vendéens avaient abandonné au Uans el a 
Saint-Denis- d'Orquesi, une quantité considérable 
de chevaux et de bœub. La remise d*un certain 
nombre fui laite aux préposés des subsistances 

militaires : mais aussi il y oui bien des chevaux, 
des caissons, des voilures dont plusieurs citoyens 
s'emparèrent, el prétendirent pouvoir s'emparer 
légalement, en disant les avoir achetés des officiers 
ou des soldats de rarmée de rOuest. Le commis* 
saire des guerres fil des tentatives pour les recou- 
vrer. Une répartition des bœufs [)ris sur les bri- 
gands oui lieu uilérieuremeni entre les districts. 
Cinquante f)ièces (!e l^élail furent envoyées au 
district de Mamcrs, pour être vendues au pioiit 
de la République, qui ne profita pas de l'argent 
de la vente (1). 

Il était bien difficile, on le voil, de ramener 
Tordre, après répouvanlable désarroi cL la surex- 
cilafion des passions unienés i)ar Tinvasion. Au 
moins la ville pouvait-elle se rcfçarder comme 
-tranquille, désormais, du côté des Vendéens ; mais 
un danger plus terrible la menaçait depuis leur 
départ, la famine, la faim qui venait encore unir 
ses souffrances et ses mauvais conseils a la misère. - 
a reffervcscence résuUant de roccupaliou ven- 
déenne. 

Qu'on se figure, en effet, ce que dut être la ville 
au lendemain du départ des envahisseurs. Dés 
avant leur arrivée. Le Mans ne vivait qu\i Paide de 
réquisitions faites dans les communes voisines. 
Les bouches affamées de Tennemi absorbèrent 
le peu de subsistances qui restaient dans la ville 
et dans les environs et qu'on navail pas fait 
évacuer ; survinrent ensuite les armées républi- 
caines qui achevèrent d'épuiser les derniers 
rester des vivres* J'ai dit à Taide de quels prodiges 

(Ij An liivcs de la Sarl.e. 
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(Je fi^^voiiement et dlnduslrie la municipalité pro- 
vihoire el de couraj^cux citoyens parvinrent à 
éloigner de la ville le flôau du pillage, déjà com- 
mencé par des soldats indisciplinés. Les habitants 
eux-mêmes se répandaient dans les campagnesi 
pour tâcher de s'y procurer des aliments. 

Le 26, quand les administrations furent réins- 
lallées, leur premier souci fut les subsistances. 
On avait ordonné des visites doniiciliaires pour 
s^assurcr s'il n'y avait pas des grains cachés; 
mais ces mesures inquisitoriales ne procuraient pas 
du pain. On tit revenir des grains de Chartres; on 
envoya aussitôt dans celte ville un commissaire, 
Toury, pour presser l'envoi des blés que le con- 
vcnlioiinel Thirion, alors dans cette ville, avait 
bien voulu requérir pour le département de la 
Sarthe (1). 

Rouslel écrivit lui-même à ce représentant, 
afin d'activer l'arrivée de ce secours, qui était le 

dernier espoir du département. 

Le même jour {^H et non le 25 comme Ta dit 
Grille), il adressait à Barré, le vice-président de 
Tadministration resté encore à Chartres, la lettre 
suivante : 

« Les brigands sont aux abois ; nos armées les 

poursuivent sans relâche. Un commissaire général 
ordonnateur vient de nous assurer qu'il y en avait 
au moins dix mille de tués sur la route de Laval. 
Ils sont à présent à ChAteau-Gontier, où ils n'au- 
ront pas le temps de se reposer. 

« Je te préviens qu'un commissaire ordonna- 
teur, à la suite de Tarmée, s*est présenté au conseil 



(1) Gela prouve combien les rapports avaient été prempts 
alors rntro Chartres et Le Mans, tt que les réfugiés y avaient 
été Instruits de bonne benre de la délivrance de ia ville, ainsi, 
du reste, que Tbirion le déclara à la tribune de la Convention. 
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pour nous demander des Sfrains, de Favoine et des 
souliers. Le conseil lui a promis de t avertir de 
donner des ordres, pour faire revenir ce qui se 
trouvede ces objets & ta disposition. 

« Donne donc promplement des ordres pour 
faire revenir au Mans nos grains, nos souliers, 
les commis qui ne sont pas nécessaires h la c^arde 
des archives, le directeur des postes el le payeur 
général. Le danger est loin de nous maintenant ; * 
je ne crois pas que la horde scélérate revienne au 
Mans, k moins que ce ne soit par débris et en 
déroute. Nous sommes dans le chaos cl dans le 
désordie; nous ne savons à qui répondre. Une 
autre fois, je t'en dirai plus long et je te le dirai 
mieux. 

a Salut et fraternité^ 

« ROUSTËL (1).» 

Barré, toujours exilé à Chartres, avec les Archi- 
ves el leurs défenseurs, était resté sans nouvelles 
des membres du département. Le 27 même, il 
écrivait à Tadministration que, pendant trois jours, 
il avait été dans les plus cruelles Inquiétudes. 
« Je vous avais écrit à Mamers, où Potier m'avait 
dit que vous étiez réuais (2), et je n'ai pas reçu 



(1) Le lendemain 27. le même procureiir-général-syndie do 

di'parlement, Marat Roustel. donnait lecture au département, 
qui en ordonna l'impression, du Rapport des administra- 
teurs du dcparlement de la Sarthe à leurs concitoyens, 
sur rinvasion des Vendéens^ 8 pages in-4». On trouvera 
pins loin celte pièce importante, reproduite entièrement Klle 
ciOté publiée déjà diins le s Recherches historiques sur Au- 
Ififjue, p. 233-249. Des extraits parus dans les À fiches du 
Mans, du :i nivôse, ont été reproduits p.ir Grille, p. SO^. 
(-l) Poliei s'était donc aussi replié jusqu'il Chartres. 
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un mol. Enfin votre envoyé, L , m'annonce 

que vous êtes au Mans. » Parlant de Tétat cruel 
de disette où se trouvait le département, il invi- 
tait l'administralion à envoyer au Comité de sob* 
sistances, auprès de la Convention, un commis- 
saire, que Thirion, bîcu disposé, ne manquerait 
pas (ra[4)uycr. 

Le même jour, après avoir reçu par la dépêche 
Duval, Tordre do renvoyer au Mans une partie du 
convoi, qu'il dirigeait aussitôt sur Gourville, No- 
gcnt, La Ferté, il reprenait la plume et écrivait : 

«Nous y joi^^nons....... les voitures de farine que 

nous avons obtenues de la numicipalité. Nous 
nous étions donné des mouvements, pour pouvoir 
obtenir des subsistances pour notre pauvr^ com- 
mune; ic citoyen T... a employé une activité 
incroyable et toutes ses connaissances ici pour 
réussir, aidé de Franchet. Déjà nous avions le 
plus bel espoir, (^uand la malheureuse dépêche de 
la rMU!ii( iijalilé a annoncé que les aristocrates^ 
qui ravalent provisoirement remplacée, avaient 
pourvu à Tapprovisionnement de Tarméo. Nous 
sommes étourdis de ce coup inattendu et nous ne 
savons plus comment nous tirer du mauvais pas 
où 11 nous a jetés. Nous tremblons de nous eutea- 
drc reprocher d'en avoir imposé sur Télat de nos 
besoins et qu'on oppose la (acililé avec laquelle 
celte muuicipalité a trouvé moyen d'approvision- 
ner Tarmée. Posez donc dans votre sagésse ce que 
vous avez à faire* 

« Barré. » 

« Réponse prompte. Peignez, avec la munici- 
palité, les besoins effrayants de la Sarthe. Chartres 
est bien disposé. Sur notre pétition, le département 
d'Eure-et-Loir sollicite du Comité la permission 
de nous envoyer des grains. » 

Le lendemain soir, Barré écrlv*ait de nouveau 
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qu'il venait de conduire Toury» le commissaire 
envoyé du Mans, au département ; que le Direc- 
toire, favorablement disposé, leur avait répondu 

qu i! avait reçu la ré(|uisitioii de Garnier de Sain- 
tes pour l'armée, qu'il avait envoyé sur-Ie-chanip 
au Comilé dos subsistances pour ctre autorisé à 
la remplir. 11 invitait ses collègues à Taire une 
adresse à la Convention et à la faire porter immé- 
diatement par nn commissaire. « Surtout, disait- 
il, gardez-vous de parler des grains que la muni- 
cii^ililé de Chartres nous a flonnés, ce serait lui 
rendre et à vous le plus mauvais service.» Lui- 
même envoyait un courrier aux députés de la 
Sarlhe, pour soiUciter des secours, et leur dépei- 
gnait les besoins extrêmes de son pays, au comble 
de la misère et qui, dîsait-il, après avoir fourni 
dix-huit mille quintaux pour les armées et ia ville 
de Tours, avait vu les brigands enlever el piller 
le reste de ses subsistances. « Les habitants sont 
réduits n la nourriture des légumes el vont suc- 
comber sous les horreurs de ia famine, n 

On n'aura pas été sans remarquer, certes, les 
curieuses révélations faites, le 27« par Barré, par- 
lant de la malheureuse lettre de la municipalité 
du Mans, qui faillit i)aralyser tous les cfloi ts des 
administrateurs manceaux restés à Chartres, et 
aggraver les souffrances fet la famine de notre 
ville. Cette lettre eut du retentissement. Toury, 
envoyé à Chartres en qualité de commissaire, la 
lut après Barré, et à son retour au Mans dit. que 
Potier et Juteau, agent national de la Commune, 
avaient écrit à Thirion « que la ville du Mans 
n'avoît pas besoin de subsistances, que c'éloit 
leur lettre qui avoit empêché le représentant du 
peuple de faire, dans le district de Chartres, les 
réquisitions nécessaires pour lui en procurer. » 

Potier, qui se voyait ainsi publiquement accusé 
d'avoir entravé Tapprovisionnement de la Com- 
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mune, considéra ces bruits comme calomnieux. 
Toury fut mandé au conseil de la Commune, pour 

s'expliquer à leur égard. Il répondit qu'il avaii 
cru seulement que Thirion avait mal interprété 
la lettre de la nnuiiicipalité; pressé vivement par 
Potier et Juleau de désavouer les bruits qu'on 
lui attribuait, il s'y reAisa d'abord ; enfin, de guerre 
lasse et pour sa propre sécurité, il déclara que 
les propos dont on Taccusaît à l'égard de Potier 
étaient faux et le produit de la malveillance. 
Quant an Conseil, il reconnut que la lettre, qui 
traitait d aristocrates les membres de la municipa- 
lité provisoire, ne contenait' que des choses avan- 
tageuses pour le peuple et prouvant évidemment 
le patriotisme et la sensibilité de Potier, dont 
il eeriitla oflicicliement Je zèle à approvisionner 
la Commune (1) ! 

Los ;,^éncreux efforts lentes par Barré et ses 
collègues à Chartres étaient bien mérilanls; cha- 
que jour, dans ta Sarthe, les besoins devenaient 
plus alarmants. Le maire, le 28, invitait le dé- 
partement à se concerter avec le commissaire 
ordonnateur des guerres pour procurer des sub- 
sistances à la ville menacée de la famine. Deux 
commissaires, Delelée, alors au Mans, et T..., tou- 
jours à Chartres, furent nommés pour se rendre à 
Paris, y peindce le dénuement du département, et 
faire parvenir promptemenl les réquisitions pro- 
mises par le Comité général. Par une aiiièro dé- 
rision, le déparlement de l'Indre requérait alors 
de la Sarthe six mille quintaux de grains (2). 



(l) Séance de la Commune du 13 nivôse. Affiches du 23. 

(9) On annonçait oossi l'arrivée de dix mille hommes de 
roniiie <lti Nord. Sablé soulFrait étjalemeiit de la faim. Li 
moieure partie de ses grains avait été évacuée vers Saumnr,o« 
ils avaient été versés dans les mag^asins militaires, pour l u- 
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Jusqu'au 29, tes neuf cents prisonniers détenus 
avaient étésoi^imnt alimentés (si l'on peut appe- 
ler de ce nom les queliiues bribes qiiMIs rece- 
vaient) avec le p'iin fourni par le commissaire 
ordonnateur et pris dans les magasins militaires. 

Ce jour^là, le commissaire ordonnateur refusa 
de continuer à leur fournir le soutien de leur 
mourante vie* La Commune, de son côté, n'avait 
{}u*uue journée de subsistances, à peine, dans ses 
magasins. Elle invita, le département à donner au 
commissaire Tordre d'en fourrifr deux ou trois 
jours encore, sauf à le remplir plus l^rd, et à re- 
quérir des grains dans les districts, jusqu'à Tarri- 
vée des blés de Chartres et de ceux qu'accorde- 
rait le Comité général des subsistances. Le même 
jour, le district déclarall qu1l n'y avait pas pour 
une journée de vivres dans la ville et adressait 
de pressantes réquisitions aux communes voisi- 
nes- Roustel, en donnant avis à Barré, le 2U, de 
Farrôté de Tadministration qui rappelait les archi- 
ves au Mans, lui donnait quelques détails sur cette 
triste situation. 

« Le (langer est éloigné de nos murs : les bri- 
gands, toujours poursuivis par x\o^ armées, sont 
actuellement à Ancenis. Tu peux rentrer au Mans 
avec toute ta suite. Je te fais passer l'arrêté qui te 
» rappelle avec les archives et tous ceux qui les es- 
cortent. 

« En conséquence, je m'attends à avoir bientôt le 
plaisir de te voir, fa présence devient d'autant 
plus nécessaire que moi et le conseil général 
allons cesser nos fonctions supprimées (1). 

sage de la troupe. Voir aussi l'aflresse de cette commune h 
la Convention, du 15 nivùse, pei^^riaut le lU-nuemcnl absolu 
de toute espècô de subsistances; C.iiilc, p. 319. 

(1) Roustel fait allusion à la réorganisation des autorités, 
ordonacc par la loi du 14 fcimalrc. 
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« Nous devons bien de la reconnaissance à nos 
frères les administrateurs de Chartres. Quand tu 
seras de retour, nous leur en ferons passer 

rexpression dans toute la sincérité de notre 
cœur. 

« Je t'envoie Hussi l'adresse de noire C4omUédes 
subsistances, contenant Tétat de notre situation. 
Le citoyen Delelëe a été nommé commissaire 
pour se transporter auprès de la commission gé- 
nérale des subsistances, à PefTet de nous obtenir 
des grains. Nous aurions nommé le citoyen T...; 
mais on nous a assuré qu'il n accepterait pas. 
C'est le citoyen Leiourncur qui nous a assuré 
cela. 

« Nos recensements ont été envoyés à la com- 
mission générale des subsistances. Nous avons 

un besoin pressant d'en obtenir, cl cependant le 
ministre de Tintérieur nous a atlressé une réquisi- 
tion de six mille (luinlaux, (|ui nous a é\6 pn^snn- 
(èe par des commissaires du département de 
rindre. Nou^ leur avons exposé nos besoins et 
les avons renvoyés, plaig^nant leur sort et le nô- 
tre. 

a Succès et prompt retour. 

(c Salul et fraternité^ 

« ROUSTKL. D 

Bientôt Barré rentrait au Mans; son premier 

soin èlait de remercier les Charlrains, le déparle- 
menlet h miinicipaiilé de leur hospitalité compa- 
tissante et de leurs secours en grains « qui au- . 
raient encore été plus généreux, si la loi ne se fût 
opposée à leur envoi.» Il exprimait aussi sa re- 
connaissance aux députés de la Sarth^, et écrivait 
à Thirion : 

« Reçois, citoyen, l expressioa de la reconnais- 
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sance des malheureux Sarihois. Tu as Irouvé^dans 
ton cœur et ta conscience, les moyens de leur 
procurer du pain. Ils en maïKiuaient, ils en man- 

queroiu encore, si lo Comité des hubsislances ne 
vienl à leur secours. Tu as emporlé leur estime, 
et tu viens d'acquérir leur amour. Ils m'ont chargé 
de te l'exprimer ; celte commission m*esi bien 
agréable. 

« Barré, » 

Hélas! la Commune étaH, en efTet, pour long- 
temps réduite à vivre au jour le jour, ne repous- 
sant la disette qu'a l'aide de réquisitions, souvent 
trop faibles ou Irop lentes à arriver. 

Pendant que les habitants du Mans luttaient 
ainsi contre la famine, leurs anciens envahisseurs 

terminaient enfin leur agonie et recevaient leur 
dernier coup de mort à Savenay. 

Beaucoup n'avaient revu les eaux de la Loire, 
que pour aller s'y engloutir; le fleuve rebelle à 
leurs prières et gonflé par les pluies de l'hiver ne 
leur avait oftert ni barques, ni gué pour traverser 
rimmense largeur de son lil, si heureusement 
franchie au mois d'octobre. Westermann et I^egros 
s'approchanl d'Auceni.s les avaient forcés à s'éloi- 
gner des rives de îa Loire, pour retarder leur des- 
truction d'un instant (i). 

S'étant rabattus sur Nort et Blain, ils se traînaient 
vers la Bretagne, n'ayant jamais pu rallier leurs dé- 
bris depuis Le Mans, atteints dnne fièvre et d'une 



(1) Voir, avant Savenay, les lettres de Carrier, de la fin de 
frimaire, Journal des Débats^ n**" 457, 464, 4G7 On sait que 
le général Moulin fut emprisonné par son ordre pour avoir 
donné des passeports» sur la rive gauche, à des Vendéens qui 
s'étaient rendus. 
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toux meurtrières, ne vivant que de navets ou de 
quelques vivres bien rares arrachas par force; 
relancés sans cesse par les infatigables chasseurs 
de la légion du Nord, traqués par les paysans. 

Kntin, ils allaient s'arrèler à Savenny, leur der- 
nière et funèbre ètape,^ où ils ne trouvaienl le 
repos qu'avec la mort. 

Je n'ai pas, Dieu merci, à raconter cette bataille, 
car il me faudrait de nouveau, comme au Mans, 
marcher sur des monceaux de cadavres firançais. 
Le 3 nivôse, la Vendée succombait à Savenay, maïs 
elle ne mourait pas sans gloire. Son courage était 
hautement reconnu par les représentants du peu- 
ple, Prieur elTurreau, dans leur lettre à la Con- 
vention (iu 3 nivôse, et par Tadresse des deux 
armées républicaines à la Convention, de la même 
date : a La certitude qu'ils avaient, que nous ne fe- 
rions aucune grâce aux ennemis de l'a République, 
leur avait donné celte bravoure que l'on ne voit 
prus(4ue jamais que dans le désespoir (f). » 

II nV avait plus dès lors d'enn<Mnis à combattre, 
mais qucliiues fuyards à poursuivre et de nom- 
breux prisonniers à immoler. 



(1) Sur la bataille de Savcnay, voir M. Ledoux, Revue des 
provinces de rouest, 1858; les lettres de Priear et Turreau, 
dodnivôse^de Beaupùy 'a Merlin, du 4, de Francastel, du 5, 
de Carrier, du 4, ainsi que son Rapport de vendémiaire 
an ÎII, p. 5; les adresses de Tannée i» U Convention et les 
rapports verbaox qa*y tirent des ofllcicri:, estimant à plus 
de trente mille la perte des Vendéens depuis Angers, Jour-- 
nal des Débats^ n^' 464-467, Journal de France, no 460, 
Jf<?«î7e«r,etc.Wesiermann, Campagne de la Frwd^<f, p. 33- 
48, et sa lettre à la Convention ; Rapport de Benaben, p. 90 et 
SttÎY.; M. Berriat-Saint-Prix, /fl Jtt^^Vv? révolutionnaire en 
France; M. Carré de Bosseroles, ies Colonnes infernales, 
p. 5; Savary» 1. 11, p. 451 et sniv.» et les antres bistoriens 
de la Vendée. 
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La commission militaire créée au Mans et Car- 
rier èlaiciH là ; c'est dire qu'il y eut des hécatom- 
bes de victimes, et que la Loire engloutit dans son 

sein les corps dos soldats restés les derniers fidè- 
les îi leur drapeau, avec Fleuriol, Mari^^^iy et 
Langreuière. 

On pouvait croire qu'il n'y avait plus de Vendée. 
«Nous en avons fait une boucherie telle, écrivait 
Carrier, le 4 nivôse, qu'on n'en entendra plus par- 
ler. )) On affichait dans tous les départements voi- 
sins le fameux BuLleUn : « Les brigands sont f..... 
Bagages, niunilions, caissons, canons, équipages, 
tout est en noire pouvoir leur armée catho- 
lique n'est plus. Elle est réduite à quelques hordes 
vagabondes que les paysans, les tirailleurs fusil- 
lent de iouS côtés (1).» 

Le 7 nivôse, à sept heures du soir, le district 
de Sablé Iransmeltail au.ssi au comité défensif du ♦ 
Mans, avec le récit de la bataille de Savenay, ce 
Bulletin^ que le commandant de place eut soin 
de faire publier : « Les brigands sont f..., hachés, 
massacrés ; ils ont jonché de leurs cadavres les 
rues de Savenay. Poursuivis dans les plaines, les ' 
marais et les bois, ils ont laissé des monceaux de 

morts Plus de six mille brigands onl expiré 

sons les coui)S de nos braves républicains., . Vive 
la république, mort aux brigauds! » Il ajoutait: 
<c D'après cette nouvelle, notre correspondant de 
Château-Gontier s'est rendu arec nous, et nous ne 
croyons pas qu'il soit intéressant de continuer 



(1) Voir ceBulleiin dans les collections de la BiblioLlieque 
de la rue Uicheiieu ; Carré de Busserolcs, les Colonnes in- 
fernales y p. 1, d'après \e Bullelin du déparlement d'Indre- 
ei'Loire, du 6 uivosn ; Grille, t. III, p. 396, avec d'énormes 
addinuns provouatit de su plume. 
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la correspondance que nous avons établie avec 
vous (1). » 

Le département de la Sarthé n'avait donc plus à 

craindre ces ennemis qui, depuis le mois de niars, 
avaient été pour lui la cause de lanl d'effrois, de 
troubles el d'arrêtés révolutionnaires. Avec le 
danger, se trouvait écarté le prétexte des mesures 
de proscription. Le sort des suspects, dès lors 
moins fV^appés de suspicion, si je puis dire, s'en 
ressentit, et, à la différence de ce qui eul lieu 
dans la Mayenne, le ressort de la terreur se déten- 
dit dans la Sarlhe. Heureuse mais faible compen- 
sation des misères sans nombre que Tinvasion 
avait apportées avec elle, et des ruisseaux de 
sang qui avaient taché tes pavés du Mans dans la 
journée du 23 frimaire. - ' ' 

Un dernier reste de cette invasion demeurait 
encore dans- la ville: les prisonniers amenés des 
communes voisines, dont le plus grand nombre se 
composait de femmes et d'enfants. Cest de leur 
sort qu il nous faudra bientôt parler. A côté de 
scènes funèbres et en face de cruelles souffrances, 
. nous aurons à signaler, Dieu merci, des exemples 
du plus courageux dévouement et de la plus noble 
humanité ! 

(1) Ce correspondant admettait tous les bruits à la légère; 
ainsi, il assurait alors « qu'il était reconnu que l iaiàme 
Dumouricz était le traître, qui portait les aimes contre sa 
pairie sous le nom emprunté de Charette (1). o 



Digitized by Google 



CHAPITRE VI 



A côté de ce récit d'ensemble de la déroute ven- 
déenne, il y a place aussi pour les anecdotes, qui 
toujours ont le privilège d'exciter vivement Tinté- 
rét. 

Les historiens de la Vendée ont eu bien garde 
de ne pas en renii)lir leurs livres. Il nous faut 
voir le degré d'authenticité que présentent leurs 
récits. 

Partout en première ligne se place Thisloire de 
MademoiselIe.Aii<^ lique des Mesliers et de Mar- 
ceau. Un des plusiiiLiM'cssanls épisodes de lu vie du 
général républicain a Irait auxeflbrls (jiril lit après 
la déroute» du Mans, pour arracher une jeune 
Vendéenne à la mort. C*est au Mans que l'ami et 
rémule do Kléber, qui devait bientôt tomber k 
AUenkirchem, jeune d'âge et vieux de gloire^ 
sauva Mademoiselle des Mesliers dans la sanglante 
journée du 13 décembre 1793. 

Ce noble trait d'humanité, qu'on est heureux de 
rencontrer en face des trop nombreuses scènes 
d'horreur dont Le Mans fut alors le théâtre, a 
malheureusement donné lieu à des récits de fan- 
taisie, qui sont venus obscurcir et altérer la vérité; 
Adoptés avec empressement par ceux qui se don- 
nent la missiuii de découper l'histoire en pages 

8** 
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de roman sentimental, ils ont été cause que des 

esprits sceptiques, au lieu de prendre la peine de 
dégager la vùrilé de la légende, ont rév<)<iué en 
doute inùnie la partie vraie de ce curieux épisode, 
qui débute au Mans pour &e dénouer à Laval 
d une si tragique façon. Il est grand temps de fer- 
mer la porte h la fantaisie» et de montrer combien 
sont fausses et dangereuses ces inventions légen- 
dairesj nées cependant en plein xix® siècle il). 
Essayons donc de faire la part de Terreur et de la 
vérité. 

Au Mans, il faut bien ravoner, on ne s'est ja- 
mais guère préoccupé de Mademoiselle des 
. Mesliers (2). On se soucie fort peu dans le Maine 

de déehilfrer ces petites énigmes du passé, méniL: 
lors(jueiles veulent Ijien se présenter sous les 
traits charmants d'une jeune fille, joignant à Tat- 
trait de la beauté Tinlérôt du malheur. Peut-être 
même le nom d'Angélique y serait-il complète- 
ment oublié, sans un tableau donné à la ville, il 
y a peu d'années, par l'État, et placé dans Tétroit 
couloir qui sert depuis soixanle-dix ans, liélasî 
de Musée provisnive. Cette toile représente la dé- 
faite des Vendéens au Mans le i3 décembre 1793, 
et le principal groupe qui en occupe le centre, 



Ij Sur ces récits légendaires, voir les Notices hision'gues 
(!r Sergent, sur Marceau, p. 12, et Doublet de Boislliibaullj 
• Marceau, p. 73. Le Roman, d'ailleurs, s'est compléiemeol 
emparé do cette anecdote. Voir une œuvre de je«lie^se 
d'Alexandre Dumas, Blanche de Beauiieu^ et Toucliard-i4t- 
fosse, les Réverbères. 

(?) II y n une dizaine d'années cependant, le séjoar qae 
taisait au Mans Madame Eugénie de la Rociière (respectons 
ce pseudonyme) lui inspira l'idée de vulgariser cette anec* 
dote de la défaite des Vendéens dans Épisodes des guerres 
de VOuest, p. 71 à 1^. 



V 
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c'est précisément Marceau sauvant la jeuno' Ven- 
déenne sur la place des Halles, 

Du milieu d'un épais nuage de poudre, pendant 
que tout se heurte, que les chasseurs lancent 

leurs chevaux au galop, que les grenadiers d'Aunis 
et d'Armagnac, encore revêtus de leurs habils 
blancs à revers de couleur, s'emparent des fem- , 
mes entassées dans leurs voilures, du milieu des 
caissons brisés, des cadavres gisant par terre, des 
sans-culottes qui cherchent a tuer pour .piller, 
des maisons qui semblent chanceler, du milieu de 
tout ce chaos, se détache le groupe de Mademoi- 
selle des Mesliers et de son sauveur. Elle est à 
genoux, pAle, effarée, ses blonds cheveux épars; 
les bras étendus en avant, elle implore Marceau 
arrivé devant elle à la tête de ses chasseurs. Le 
général i^orte Téléganl costume de colonel de 
hussards, qui fait ressortir sa taille élancée; ses 
jambes fines et longues serrent les flancs de son 
cheval; il a perdu son schako dans l'ardeur de la 
lutte. D'une main il arrête sa monture, tandis que 
do l'antre il fait un ï7o>te protecteur pour ordon- 
ner d'épargner la jeune prisonnière (i). 

A voir ce tableau, il semble que Tartiste a sim- 
plement voulu transporter sur la toile cette scène 
dramatique, telle que la racontée à la Tribune du 
conseil des Cinq-Gcnls, d'après ÏÉloge huLorique 
de Marceau, par Lavallée, an Vl, p. 24 à 26, un 
député de laSarthe, ami des lettre s et des souve- 
nirs classiques de rantîquité, un instant même 
professeur à l'École centrale, et qui, un des pre- 
miers, a parlé de cet épisode de la vie de Marceau. 
Le 14 thermidor an VII (1»^ août 1798), Moriîer- 
Dupaïc, parlant de la prise du Mans, célébrait 



(1) Le burin a aussi, d*aprè$ d'autres dessins, reproduit 
cçtte scène i^moavante* 
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, ainsi l^humamté du sensible général : « Une jeune 
a Vendéenne^ poursuivie par les vainqueurs, vole 

a à Marceau, d 'nii-inortc de frayeur, et tombe à 
te SOS pieds en s'écrianl : 0 Marceau I sauvez- 
« ))H)i (!!). Le nouveau Scipion fait relever la 
« suppliante, la rassure et la fait couduire dans 

* a un asile ami de Thumanilé. » 

Que les peintres, les pofites et parfois même les 
orateurs à la tribune législative présentent ainsi 
1rs lails d'une lat,ou saisissante aux dépens de la 

• vérilé, c'est pour les vins un vieux privilège, c'est 
chez les autres un péché mignon, un péché d'ha- 
bitude; mais l'histoire se préoccupe beaucoup 
moins de riniérôt dramatique. Est ce de la sorte 
que s'est passé le premier acte du drame qui a 
mis Marceau en rapport avec Mademoiselle des 
Mcslicrs / 11 faudrait en douter, si l'on s'en rappor- 
tait aveuglémcnl aux Mémoires de Savary f 1). 

Le chef d'état-major de rarniéc républicaine, 
dans le récit détaillé qu'il fait de cet épisode, ne 
désigne on aucune façon Marceau comme ayant 
contribué tout d'abord à sauver la jeune Ven- 
déenne : il ne lui accorde îjue plus tard un rôle 
dans cet acte d'iuimanité, dont il s'attribue la plus 
belle part. 

D'après ses Mémoires^ Mademoiselle des Meslicrs 
est ramenée au Mans, au quartier général, dans 
Taprés-midi du 13, par deux grenadiers qui Pont 
rencontrée sur la route de LavaL Folle de dou- 
leur, ayant perdu daus la déroule sa mère et son 
frère, clki supplie les bleus de lu tuer aussi. Sa- 
vary, qui dans rette triste journée a déj^ protépé 
plus d'une prisonnière, veut lui persuader que sa 
famille existe peut-être encore, et qu'elle pourra 
la retrouver. Séduit par tant de jeunesse, de 



(l) Guerres des Vendéens et des ckomm, 1824, t. Il» p. 437, 
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beauté ot de douleur, il veiu sauver malgré elle la 
jeune captive; mais Tabandonner au Mans, après 
les tristes scènes de cette sanglante matinée qui 
peuvent se renouveler, ce serait la laisser exposée 
à la fureur de la populace et des soldats de Huiler, 
sachant tous mieux tuer et pilier que.se battre eit 
face de Tennemi. 

Pour la ravir h la mort, il faut donc (il le croit 
du moins) commencer par l'arracher à la vilie et. 
remmener sous ia protection de Télat-major, qui 
compte des hommes humains comme lui, les Mar- 
ceau, les Kléber, les Buquet et bien d'autres en- 
core. Surprise de trouver tant de pitié, après avoir 
vn tant de meurtres et de victimes, Angélique se 
laisse aller à respérance. Savary la fait monter 
dans le seul cabriolet qui suivît l'armée et la con- 
fie à la garde de l'adjoint Nicole. 

Après être allée chercher un paquet, qu'elle avait 
laissé en ville, dans sa fuite précipitée, comme la 
plupart des acteurs de celte horrible déroute, elle 
pari avec son guide, pour être conduite en secret 
au logement où Tétat-major devait arriver dans 
la soirée (probablement àChassillé). 

Ainsi, ii n'est nullement question de Karceau; 
if quant aux généraux, dit môme Savary, il eût été 
'(( ti craindre de les compromettre, en leur donnant 
« connaissance au Mans même, prés des Repré- 
« sentants, de ce qui se passait sans leur nntori- 
« sation. Ce fut le soir qu'ils la virent pour la 
« première fois, et là, instruits de son malheur, 
c< ils prirent à sa position tout l'intérêt qu'elle mé- 
0 ritait. i» 

Ce récit, émané d'un des courageux sauveurs de 
Mademoiselle des Mesliers, est en contradiction 
avec les dires provenus de la famille de Marceau, 
les seuls qui, avec ceux de Savary, aient droit à 
Fexamen de la criti(|ue ; car elle ne saurait avoir 
à discuter les incroyables inepties écrites de sang 

8*** 
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froid par la tourbe des compilateurs. Le beau- 
frère de Marceau, Sergent, réfutant lés récits plus 

ou moins romanesques auxquels ccl c^pisodtî a 
donné lieu, a écrit dans ses Notices historiques^ 
p. 13 : (( Voici !o fait : à la bataille du Mans, celle 
« jeune personne comballil (1), et poursuivie j>ar 
« des soldats, elle eut le bonheur de rencontrer 
« Marceau à cheval avec son état-major, donnant 
« des ordres ; ce fut à ce moment quMI la sauva et 
. « la lit conduire à son quartier, par (lisez plutôt à) 
« Tadjudant général Savary. » Dans un manusciit 
autographe ciincdit^ intitulé : Fragments des Mé- 
moires de la vie privée de hl arc eau, pm' son 
beau-frére et ami, que possède la bibliothèque de 
Chartres, Tancien conventionnel Sergent répète à 
peu près des mômes détails sur la rencontre du 
général avec la jeune Vendéenne. II représente 
Marceau h son départ du Mans, arrélé |>ar un 
groupe de soldais menaçant une jeune tille armée, 
qui s'agenouille devant lui en lui tendant les bras : 
e Nous combattons Jeune fille, nous n'assassinons 
« pas les femmes; relevez-vous, je protège votre 

« vie. » Il s'adresse à Savary, le plus âgé Jcs oîTi- 
ciersdc Télat-major, et lui donne Tordre de la con- 
duire au quartier général. Seri^^eni dit (ju'il n'a 
point brodé de roman sur cette anecdote, que c'est* 
la vérité qu'il a connue comme ami et comme con- 
fident de son beau-lrère (2). 



(î) Sergent, qui s*irrite des inventions des soi-disant his- 
toriens et s'rcric « Et c'est ainsi qu'on écrit l'histoire, » me 
somble broder une fable à son tour, en disant que M"« des 
Meslicrs combattit. Au reste, il n*est pas le seul; il y en a 
même qtii lui mettent une pique dans ia main !!! 

(2) Malgré les assertions de Sergent, il ne faut pas ajouter 
foi h tous ses dires ; on reconnaît facilement ce qui lui ap- 
partient exclusivement dans ses récits aifreusement déclaoïii' 
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Ainsi, diaprés les souvenirs du mari d'Émira, 
c'est à Marceau que revient f'initiative de cet acte 
d'humanilô. Savary n'apparaît qu'au c|uarLicr gé- 
néral, lorsque Mademoiselle dos Mcsiiers y a été 
coïKliiite probablement par les grenadiers dont il 
parle dans ses Mémoires, Son rôle n'en reste pas 
moins des plu ^ honorables ; car les mesures qu'il 
prit, sous sa propre responsabilité, pour assurer le 
salut de sa captive (il l'espérail du môins), et l'ar- 
racher au Mans, ne lui ont été inspirées par per- 
sonne (i). Ce qui l'indique bien, c'est le n^'eit iné- 
dit de Sergent relatif à Marceau, n Le soir, il avait 
oublié totalement sa prisonnière, on la lui rap^ 
pelle. Il la fait venir. 11 s'aperçoit à ce moment 
qu'elle pst encore au printemps de sa vie, qu'elle 
est jolie; son langn^xs ses manières,- sa timide 
modestie lui indiquent qu'elle appartient à une fa- 
mille dont les chefs doivent occuper des grades 
su{)èneurs dans l'armée ennemie (2). » 

A chacun le sien donc dans cet acte de géné- 
reuse pitié; mais à Marceau le mérite d'avoir le 
pi cinier protégé k vie et l lionneur de Mademoi- 
selle des Mesliers au monicnl le plus périlleux, et 
d'avoir été en somme son principal sauveur. Ce 
qui le prouve encore, c'est qu'à lui seul s'adresse 
la reconnaissance, sinon l'amour de la jeune pri- 
sonnière. . S'il faut quelque chose de plus élo- 
quent même que la voix du cœur, le voici : c'est 
le billet inédit qu on va lire, tracé tout entier de la 



loires. Il faut se nippclcr (railleurs que ces Mémoires n'ont 
été écrits qu'en 1844, c'est-à-dire un demi-siècle après les 
faits. 

, (1) Savary, Marceau et Klébcr ont encore été associes 
ailleurs au salui d'enfants vendéens (Savary, t. IV, p. 149). 

{•2} Uourniseaux rite en effet le nom do M. des .Mi sHers 
parmi ceux des olllciers de l'armée veniléeune, 1. 1, p 
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main de Marceau, que je m'estime heureux d'ôire 

le premier h faire connaître, et qui achève de lever 
tous les doutes : 

« La ciLoyenne Dcsm^sliers, natife de Nuntes, 
« demeurant ordinairenieiU à Montfaucon,départe- 
<y ment de Maiue-et-Loire, nous ayant déclaré 
« que sa mère Tayaut forcée de la suivre avec 
• « Farmée deç rebelles lors de leur passage de la 
« Loire, elle se rend avec nous et abandonne l'ar- 
« mec des rebelles et qu'elle veul dcsorrtiais vi- 
ce vre en bonne eiioyenne et demande pour sa 
n sûreté la |)rèscnle atlestation, 

« Je déclare que la citoyenne ci-dessus nommée 
a s'est rendue de bonne volonté à mon quartier 
« général le f2 frimaire. Tan II de la République 
(c une et indivisible. 

c( Le général^ Maacëau. « 

Ces lignes, tracées d'une main rapide, et qui 
constatent si victorieusement le pieux mensonge 
el riniîènieuse humanité du Jeune général, sont 

conservées aux Aicliives départementales de 
Laval, sous rêléganlc vitrine où M. Léon Maître, 
sinspirant de Tidée réalisée duue façon si gran- 
diose a rhôtei Soubise par feu VL le marquis de 
Labordc, a exposé, dans une sorte de musée en 
miniature, les pièces les plus précieuses du dépôt 
d'archives, confié à ses soins. Après les avoir 
lues, il ne reste qu'à admirer davantage encore la 
noblesse d'âme de Marceau! Le jeune général, 
dont la première jeunesse avait été moins digne, 
devait son humanité à sa sœur aînée Émira. 
Aussi, en lui rendant compte de ce fait et de sa 
victoire, lui écrivait-il : a J'ai pensé à l'instant 
a qu'elle était de votre sexe, et qu'elle avait peut- 
« être un trcre qui Tadorait. » Cela justifie les paro- 
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les prononcées dans i'oraison funèbre du vain- 
queur du Mans : « Si la nature donna à Marceau les 
qualités bri liantes qui font les héros, il dut à sa 
bonne sœur les qualités solides qui font Tbonnéte 

homme (l). » 

Mais poursuivons; après s'ùtro arr6t(^ à Vaiges, 
on arriva à Laval \e 55 frimaire (15 cicccmbre). 
Mademoiselle des Mesliers suivait Tarmée, « Là, 
<( dit Savary, on lui chercha un refuge qu*on 
a croyait assuré chez une femme qui promit de 
« lui prodifi^ner tous ses soins. Marceau la visita 
« dans cet asile. » Suivant un auteur de' Laval, 
qui ne s>st pas toujours assuré de la vérité de 
ses assertions, cette maison hospitalière aurait été 
celle de Madame Leclerc (S). 

Là encore, chose singulière, le récit de Savary 
n*est pas conforme à celui de la famille de Marceau. 
Sergent, rèpôlant à peu près dans ses Mémoires 
inédits ce qu'il a écrit dans sa Notice^ p. 42, dit 
que son beau -frère s'informa d'un endroit sûr, la 
fil échapper secrètement et conduire chez un 
vieux curé qui habitait une. campagne très-reti- 
rée. Savary fut chargé de la conduire. Il ne la re- 
vit plus (3). 

Enfm, voici une troisième version consignée 
dans une lettre rapportée par Grille, Histoire 
de la Vendée en 1793, t. 111, p. 374. Grille se 
borne ^ dire que cette lettre, qu'on lui a donnée^ 



(\) Ces détails, relatifs à M"® des Mesliers, ont déj;i éxv \)n- 
bliés par moi, en Ki'intî*^' pnrtiij, en 18Glj et reproduits jiar 
M. Berrial-Saint-Prix, ia Justice révolutionnaire en France, 

(5) Voir les Marlf/rs du Maine, 2" édition, t. II, p. 283. 

(3) C'est au Mans que Serj^'eiit place, k tort, ces efforts faiîs 
pour sauver M"« des Mesliers. Robert, Une année de la vie 
militaire de 3î arceau, 1850, p. 28, la fait auîjibl cunduiie pui 
Savary chéï un curé de village. 
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détruit le conte des amours de ^larceau et d'An- 
gélique ; mais cette lettre est évidemment fabri- 
quée de tous points par Grille, qui, lorsqu'il a 
besoin d*un document, ne se géne nullement pour 
l'inventer. Je ne cite donc ce favx que comme 
curiosité. Grille d'il sa pièce êcrile de Laval, le 
26 frimaire, [lar Seprélnin à Dolaunay d'Ernée : 

t( Je t'envoie ma domestique Jeanneton avec 
« une jeune fille dont le sort esi touchant. Père, 
K mère, amis, elle a tout perdu« Elle se nomme 
d des Heslicrs, elle est de Mon tfaucon. Elle étaitau 
« Mans iliius le désastre, assaillie par des soldats. 
n Elle aper(,'oit Marceau et se jette à lui, il dit à 
« Savary de la prendre et de la sauver, puis il or- 
« donne de battre la générale, afin de rallier la 
« troupe et d'arrêter le désordre. 

« Savary met la jeune flilé dans une voiture et 
« la fait suivre Tarmée. Il m'a conjuré de ne pas 
« laisser périr cette pauvre enfant, que Je te con- 
u fie à toi-même et que tu garderas bien. » 

En face de ces incertitudes, je laisse aux histo- 
riens de Laval le spin de mieux préciser^ s'il est 
possible, rasile de Mademoiselle des Mesliers, dont 

la tradition a pu conserver le souvenir chez quel- 
ques vieillards, point qui n'est pas, du reste, d'une 
importance capitale. 

Le 26 frimaîro, Marceau quittait Laval marchant à 
la poursuite des débris des Vendéens: il ne revit ja- 
mais sa prisonnière. Là, s'arrêtent doncles visiies (?) 
qu'il lui fit, dît-on, en compagnie de Kléber, qni 

parle ainsi de M^'<' des Mesliers, dans ^cs}[é mondes: 
« Jamais on ne vit de femme plus jolie et mieux 
« faite, e'c sous tous les rapports plus inlôressanie; 
« elle avait à peine dix-nuit ans. >* Ces courtes 
entrevues du â3 au 3S frimaire, et le peu d*inslants 
que Marceau put consacrer à sa jeune captive 
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sufHrenl-ils pour faire [tasser Mademoiselle des 
Mesliers de la reconnaissaïKie à un senliment plus 
tendre, de rnmiliéù raiiiour ? La chose csl fort croya- 
ble. Qu'on se rappelle la fihysionoii ie de Marceau, 
telle que nous la représentent le burin do Sergent 
et de Souhait ou le ciseau de Préault, et Ton 
avouera que ce général de vingt-quatre ans, avec 
son costume pittoresque, le dolmen et l'écharpe 
flottante, sa taille élevée et bien prise, sa fine 
moustache, sa tournure fiére et digne, son cœur 
ardent, son àme pure [tlie wUlieness of lus soul^ 
a dit de lui Byron), et surtout son auréole de 
sauveur, était bien fait pour inspirer de Tamour 
à cette jeune fltle de dix-huit ans à peine, qu'il 
venait do sauver et qui n'avdil que son cœur à 
donner pour payer sa dette de reconnaissance. 

Marceau ne ressemblait en rien aux généraux 
sans-culottes d'alors, Bonsin, Rossignol, Rouyer, 
Rolf>ert, Triboust, Turreau , dont le débraillé^ le • 
cynisme et la laideur physique sont restés fameux, 
vrais caporaux de corps de garde, sans respect 
pour les personnes comme pour les proi^riétés, 
teignant leurs mains du sang des prisonniers, 
n'épargnant ni les femmi s, ni les enfants. 11 savait 
allier la lierté d'un héros à la grâce d'une femme, 
et la bonté de Tenfant au courage du guerrier. 
Cette guerre fratricide répugnait à tous ses nobles 
insLincts d'Imnianité, et sa générosité s'efforçait 
d'en atténuer et d'en restreindre les horreurs. 
« Kléber et Marceau ne sont pas là, disait Wcs- 
« termann après Savenay, nous ne faisons pas de 
c( prisonniers, il faudrait leur donner le pain de 
«r la liberté. » 

Mademoiselle des Mesliers, sans oublier ce qu'elle 
devait à sa cause, pouvait donc aimer le jeune 
général républicain qui savait respecter ses en- 
nemiii après leur défaite, et avait les mains pures 
du sang des prisonniers. Cet amour est cependant 
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resté à létal d'énigme; comme l'a dit le bavoû 
Ernouf, ce mystère fat promptomenionseveii dans 
une tombe sanglante (1); la hacbe du bourreaa 
vint briser ces fiançailles du cœur. 

L èiiigme loulelbis n existe que du côté de Ma- 
demoiselle des Mesiiers. « Ce n'était pas Briseïs 
que l'on enlevait à Achille, répète à satiété el avec 
son mauvais goût habituel Sergent, en parlant de 
son beau-frère ; il n'avait pas couvert de ses bai- 
sers son esclave, il ne lui avait pas placé nue rose 
dans les cheveux... Il n'a pu nous la nommer quand 
il nous en parla, et voici ce qui prouve qu'il était 
loin de songer à l'amour. Lorsqu'il me narra ce 
fait de bouche, deux mois après, il me dit : « Le 
soir, plus tranquille, elle m'a semblé jolie tm 
fraîche. » 

C'est ici que la légende commence à entrer plus 
avant dans lliistoire. Aprrs son départ do Laval, 
Uarceau n'a plus revu Angélique des Mesliers ; il 
lui a donné un sauf-conduit, procuré un asile, iUa 
cru mettre ses jours à l'abri. Nais il a compté 
sans l'atroce cruauté du comité révolutionnaire cL 
de la conunission iiiiiiiaire de Laval. Mademoi- 
selle des Mesliers ne devait pas goûter loni^^tcjnjjs 
la sécurité et le repos, après le départ de ses sau- 
veurs. 

On a vu, par les arrêtés de Garnier de Saintes, 
quelle inquisition fut exercée dans le Maine sur 

les débris des Vendéens, qui avaient pu trouver 
un refuge chez quelques gens de cœur. 

Dès le lendemain du départ des généraux, pen- 
dant qu'on faisait des battues dans les campagnes 
pour mettre à exécution les arrêtés extermina- 

(1) Voir Ktéber, par le baron Ernoiif, Ueme eouimpo- 
raine, 1866, p. 014. 
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leurs de Garnier de Saintes, de Bourbolle, de 
Prieur et de Turreau, on prescrivait aux habitants 
de Laval, dit Savary, de faire la déclaration des 
étrangers restés en ville, ét Ton commença les vi- 
sites domiciliaires. 

Mademoiselle des Mesliers ne put échapper à la 
perquisition ; peiit-ôtre même ne chercha-t-elle 
pas à s'y soustraire et se livra-t-elle, elle-même, 
de peur de nuire à la famille qui lui avait donné 
asile. Elle ne déguisa pas, paralt-il, lo nom de 
son sauveur, croyant que ce nom serait pour elle 
le salut. Elle remit sans doute aux membres du 
comité révolutionnaire le .sauf-conduit de Marceau, 
qui du comité a passé dans les archives départe- 
mentales, et ne fait pas partie des dossiers de la 
Commission militaire. C'étaient là de trompeuses 
illusions : la franchise d'Angélique fut même* 
sur le point d*ôtre fatale à ses libérateurs. Savary 
dit qu'on instraisil contre les généraux une procé- 
dure qui eût pu leur devenir fatale, si Bour- • 
botte, resté malade à Laval, ne Tavait anéan- 
tie, ce dont il les instruisit le lendemain du com- 
bat de Savenay en rejoignant Tarmée. 

Bien que ces lignes aient été écrites par Savary 
qui, s'il ne dit pas Loujours toute la vérité, 
ne dit habiluelleuïent que des faits vrais, elles 
donnent lien à quelques réserves. Bourbotie était 
resté malade à Laval, le fait est certain ; le 2 ni- 
vôse il y créait avec Bissy la Commission révolu- 
tionnaire de la Mayenne. Le 3 nivôse, après Sdve- 
nay. Prieur et Turreau écrivaieiU à la Convention 
« qu'ils regrettaient bien que leur bravé collègue 
« Bourbotte, rest('* malade à Laval, n'eût pas été té- 
a moin de leurs succt^* n Uevint-il dès le lende- 
main? je 1 ignore; mais si son retour avait été 
moins prompt, je comprendrais mieux comment il 
put instruire les généraux du danger qu'ils avaient 
un instant couru. Mademoiselle des Mesliers, s'il 
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faut en croire une lotire (luelle écrivit, dit-on, à 
sa lanlc le 9 nivôse, n'aurait été arrêtée que le 6. 
Voici cette lettre : 

a Ma chère el bonne tanU^ 

a Vous savez qu'au Mans Tarméo républicaine a 
« obtenu une vicloirc complète. J*ai eu le malheur 
« afû'eux crêtre séparée de ma famille dans cette 
. « horrible déroute ; je désirais la mort et je n'ai 
« trouvé que de la pitié parmi les troupes républi- 
« caines. J*aî été sauvée par le général Marceau, 
« qui m\'i traitée non-seulement avec humanité, 
a mais encore ai-je à me louer de son honiiélelé el 
« de sa générosité. H m'a conduite à Laval, où mal- 
¥ gré les précautions qu'il avait prises pour me 
« soustraire à tout péril, j'ai été conduite à la mai- 
« son d'arrêt, où je suis depuis trois jours. On me 
«t fait espérer que mon âge me met hors la loi. Je 
a puis donc ne rien craindre pour mes jours ; mais, 
a ma chère tante, j'ai tant d'autres sujets d'uiquié- 
« tudcs! Qu'est devenue maman ? Ma sœur, mes 
a frères existent-ils? Vous qui aviez tant d'amitié 
« pour ma pauvre mère, combien vous serez ton- 
Il chée de son sort, quel qu'il soit! Prenez pitié du 
« mien aussi. Voyez'^moi seule, isolée, sans appui, 
« sans proLcciewr, sans conseils. Que cjeviendrai- 
« je ? N^^ pourriez- vous pas me faire réclamer? Je 
c( me j<Hte dans vos bras, ne m'abandonnez pas : 
« que je vous doive la liberté ! 

K Puissé-je aller vivre à Nantes auprès de vous! 
a Je connais le malheur bien jeune ; toute ma vie 
« je pleurerai la peifiB que je viens de faire ; car 
<( je ne puis presque pas douter que ma malheu- 
« rcnse mére n'ait été massacrée dans le premier 
« monwnt de fureur, 

a Je n'ai dû mon salut qu'à ma jeunesse ; elle a 
« été respectée par le général bienfaisant qui m'a 
« protégée. 
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« Éloignée de tous les miens, je ne possède plus 
« rien; ma misère vous louchera sûrement. Ma 
H bonne tante, j'ose compter sur lassistance que 

réclame de vous votre malheureuse et innocente 
M nièce, 

. u Angélique dès Mesusrs. 

c( 9 nivôsCj an II de la République. » 

« Adressez votre lettre à la maison d'arrêt, aa 
citoyen Paul, qui me la remettra (i). » 

C'est seulement après Tarreslation de Made- 
moiselle des Mesliers que Marceau dut se trouver 
compromis. Je ne nie pas cependant qu'une dè- 

noncialion n ait pu de très-bonne heure être lan- 
cée contre lui. Marceau était suspect à tous les 
gén(^raux de larmée de Saumur, à Prieur, c'i Tur- 
reau ; un envieux qui avait surpris son secret» 
put le dénoncer, pour avoir soustrait une Ven- 
déenne à Tapplication de la loi. Cette dénoncia- 
tion aura été lacérée par Bourbotte, dont Marceau 
avait sauvé la vie à Saumur, se vcn^^caiil ainsi 
noblement des soupçons du Représentant qui l'a- 
vait fait jeter en prison. Bourbolte trouvait là une 
occasion de réparer ses torts, comme il put bientôt 
en rencontrer d'autres k Nantes, alors que le jeune 
général fut payé de ses succès par une disgrâce. 



(1) Cette lettre a éié ritéepour la jytmière fois parJohannet 
qui, dans la Vendée à /roifi epoqucs^i, I, p. 243etsuiv., a 
consacré un chapitre tout ontior à M"c des Mesliers, et a 
rempli, le premier, son histoire de fables qu'on s'est enii^rossé 
(le reproduire. Elle se trouve aussi dans AI. Crctineau-Joiy 
et dans M™^ delà Rochère, Épuoiles des guerres de l Ouest, 
p. lOG. Je dirai plus bas quel éiaii alors le sort de madame de 
Concise, tante de M"» des Mesliers. 
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La pauvre Angéliqoe fut moins heureuse : jetée i 
toul d'abord en prison, elle comparut, au bout de , 
près (l'un mois de captivité, devant la Commis- 
sion nnolutionnaire de la Mayenne, le 3 pluviôse ' 
(22 janvier 1-794), le lendemain de Timmolation des 
quartôrze prêtres. Elle tai condamnée à mort mal- 
gré son âge, avec sept autres femmes. Madame 
veuve Hay et ses qyatre filles, dont Tune avait, 
dit-on, il peine quinze ans, et deux autres victi* 
mes (i) : « atiendu, dit le jugement de la Com- 
mission, que par leur interrogatoire il est prouvé 
que ces huit accusées ont fait constamment par- 
tie des brigands de la Vendée, les ont suivis dans 
tous les lieux qu'ils ont dévastés, et sont par 
conséquL'iiL les fauteurs cL complices des meur- 
tres et pillages commis par eux... (2). » 

Dès neuf lîcurcsdu matin,cet assassinat juridique, 
décidé à huit heures, avait son sanglant dénoue- 
ment; ces huit têtes de femmes et de jeunes 
filles tombaient sousie couteau de la guillotine, sur 
la place au Blé, aujourd'hui la place du Palais ;3). 

C*est autour de cette mort que s'est surtout 
escrimé le roman. M. Johannot, puis M. Créti- 
neau-Joly ont supposé que Marceau, non plus, 
disaient -ils (retenez -le bien), à Farmée de 
rOuest, mais à Tarmée du Nord, avait appris 
au fond des Ardennes le danger qui menaçait 
Mademoiselle des Mesliers. Aussitôt, selon Tbis- 



(1) M. Hay avait été con;lamnc îi mort par- la deuxième 
commission militaire ir4ngers, le 5 nivôse. 

(2; Voir sur ce ju^^enient M. Berriat-Sainl-Pnx, la Justice 
révolutionnaire ; tes Marfijrs du Maine, 2« édition, l. II, p. 278, 
et les rei,'istres de la Commission au greffe du tribunal il^ 
Laval, feuillet 22. ' 

(3) Les romanciers disent qu'Angélique tenait aux lèvres, 
en mourant, une rose artiticielle dont Marceau avait orné sa 
chevelure. 
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lorien de la Vendée mililairef il monte à cheyal 
(il n'y avait pas alors de moyen de iocomolion 
plus rapide), vole d'abord à Paris, arrache au 

Comité de salut public la grâce d'Angélique, re- 
monte à cheval, arrive à Laval, bride abattue, sur 
la place au Blé qui a vu tant de fois se dresser 
réchafaud, criant : « Grâce, Grâce. » Au moment 
même, il aperçoit la tète sanglante de Mademoiselle 
desHesliers, qui venait de tomber sous le couperet 
et que le bourreau montrait au peuple. C'est d*un 
dramatique achevé, c est poignant, mais ce n>st 
pas là de Thisloirc (1). 

Toutefois une pareille mise en scène n'a pu naî- 
tre de toutes pièces dans rimagination d'Au^^usle 
;lobannet : il faut lui trouver un germe. Ce récit, 
si chaudement coloré, a pris évidemment naissance 
dans celui d un historien lavaltoiSt Fauteur des 
Martyrs du Maine. Théodore Perrin attribue an 
général Beaufort ua voyage à grande vitesse, de 
Laval à Paris [aller et retour), pour sauver les 
dames Hay et Mademoiselle des Mesliers, dont 
il aperçoit la têlë sanglante à son arrivée (2). 
Crélineau-Joly a seulement changé les noms, en 
allongeant le voyage, puisqu'il fait venir Marceau 
des bords du Rhin (3). Comment Théodore Perrin, 



(1) Ce régit (l'Auguste Johaniiet et de M. Crétinenn-Joly, 
t 1, p. 396, a été reproduit par Pitrc-Chev;ilier, BrclagNe el 
Vendée, p. 491; M"'« Kugénie de la HorÎK re, dans son romaa 
bistorique des Épisodes des guerres de ( Ouest ; M. Bonne-, 
mère, la Vendée, p. 314; MM Lepellelier, Bourcier, Dom 
Piolin, etc. Th. Muret, I, p. 444, a su se garder de ces 
i^cits fabuleax, 

(2) Voir ies MariyrJi du Maine, S« édition, t. p. âSl. 

(3) Il pleut des voyages dans cet épisode : ainsi, suivant 
des compilateurs, à la nouveile du danger qui menace Mar- 
ceau dénoncé, Bonrbotte quitte Paris, arrive ï Nantes, vole 
au tribunal, détruit les procès-verbaux îl! Voir Qaierie Aw- 
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bercé sur les geooDx d'une mèrequi avait renUiée 
des prisons, et qui avait oonsu, dit-iU Madame 
Hay et ses compagnes de captivité^ commeol 

Théodore Perrin a-t-il inlroduil dans son récit le 
nom do r)eau orl / On peiil dur (lu'il s'est simple- 
ment trompé de personne et qu il a remplacé le 
nom de Marceau, peu connu à Lavai, par celui de 
Beaufort qui a laissé de plus nombreux souvenirs 
dans;ie Bas-Maine; mais reste toujours le prétendu 
voyage, la grâce arrivée trop tard, et selon 
Perrin, une condamnation hâtive de la part des 
juges qui craigneut de voir celte proie leur échap- 
per. 

Beaufort n'a pas été uoo plus un iuslrument de 
Marceau, malade à Rennes, ainsi que je le dirai. 
On concevrait fort bien que ce général, habituel- 

lemejit à Fougères, a Ernéc ou à Vitré, ait fait, .sur 
la prière d'un frère d'aunes, un voyage de Bennes 
à Laval, el apporte la grâce d'Angélique signée du 
ReprésenUmt du peuple, et que cet acte, bieu 
simple et tout à fait possible, ait été défiguré par 
des additions légendaires. Hais ce voyage n'^a pas 
eu lieu (1). Scrait-<ce la famille Hay seule que Beau- 



torique de la Révolution frauiaise, par Albert Maann, t. III, 
p. 93. 

(1) Lo ffénéral Beanfort, qui trouvait .ilors conim«nd;înl 
de rarnii'u' de Cherbourg, el faisait une rode guerre nui 
Chouans, avait de rares éclairs d liuinanité, dont il donna 
1.1 preuve cil refusant, le 59 uivùse, de biùlcr le château de 
Thijrii^ny et de tuer les prisonniers, et en snuvaot une orphe- 
line n eticiilit' par Perrault. Le 11 nivùse, Garnier de Saintes 
avait même ordonné son arrestation et celle de Dellière, de- 
meurant a Laval, au carrefour <lr> Toiles. Mais, dès Je jour 
même, il ré\*0(|«jiit cette arrestaiirji . dont le motif même 
n'est pas connu, ce i\\n ne laisse pas ici que d'iulriguer cl 
d'ouvrir matière aux coujectures relativemciU au récit de 
Perrin (Voir cet, lettres inédites aux Archives de Lavai;. — 
A l'aide de la coriespondauce de Beaufort ou peut connaître 
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fort essayait cle sauver? Ce sont encore là des pré- 
somptions sans grands fondements. Laissons à 
d'autres de plus amples découvoi les, mais disons 
que d'après le récit de Théodore Perrin, tout fan- 
taisiste qu'il est, il semble que des eflorts qnt été 
faits pour sauver Mademoiselle des Hesliers ou ses 
codétenues. 

Rien de tout cela ne figure dans le récit de Ser- 
gent, qui n'y fait pas môme allusion en réfutant 
les inventions romanesques écrites de son temps, 
ce Marceau, se boroe-t-il à dire, ne forma pas la ré* 
« solution, dans son désespoir, de la suivre dans 
a la tombe. Je Tai vu la pleurer longtemps après, 
« mais seulement parce qu'il regrettait que ses cl- ' 
« forts pour lui conserver la vie, en exposant la 
a sienne^ eussent été infructueux, et parce que 
d cette intéressante personne, en allant à l'écha-^ 
« faud, lui avait légué une petite montre (de peu 
K de valeûr), qu'elle avait cachée dans son sein et 
« dont il fit présent à une de ses jeunes sœurs. » 

Veut-on savoir où se trouvait Marceau au mo- 
ment de la mort d'Ang(^Iiquc des Mesliers? H n'é- 
tait pas du tout à Tarmée des Ardennes^ où il ne 
fut envoyé que longtemps après, le 36 germinal 
(15 avril), au sortir d*une longue convalescence. 
Abreuvé d*ennuis, de dégoûts, d^amertumes par 
le général Turreau, qui voulait le rendre victime 
de sa basse jalousie, en l'accusant d'insubordina- 
tion et de tiédeur républicaine, suspect à cause 
des dénonciations des Rossignol et des Rouyer, 
qui voyaient en lui un reste de la clique de la 
Mayence, Vdmi et le voisin du scélérat Péthion^ il 
avait été d'abord relégué dans la petite ville de 



alors ses différentes résidences. On a précisément une lettre 
de loi, écrite de Vitré, le janvier, jour de la mort d'Angé- 
lique l!! (Voir Savary, t. 111, p. 116 à m et S4ô.) 
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Cbftteaubriant. Là, presque sans troupes et sans 
emploi, i!i(lip^n(^ des inrplies des généraux et 
des excès Carrier, dévoré par le cliaî^rin qui, 
ainsi que les latigues, avait augmenté )e mau- 
vais état de santé dont il se plaignait dès le \^ no- 
vembre, il avait obtenu un congé. Celte ^erre 
fratricide était trop amère pour lui; il avait de- 
mandé à être envoyé aux frontières et déchargé 
du coïiiinandement suprême qui lui pesait. « 11 
a me répugne bien de combattre des Français, 
c( disait-il, je n'y resterai pas. Je veux porter 
<i mes armes contre l'étranger, c'est là qu'est 
a rbonneur et la gloire (i). » 

Le 16 janvier, le minisire de la guerre écrivait 
à Turreau : ' 

D'après les o))servatîons qui m'ont été faites 
a par des Représentants sur Tétat de santé de 
« Marceau, je i>i autorisé k se rendre à Chartres 
<f pour se faire traiter. » Dès avant cette époque, 
Marceau avait dû quitter Tarmée de TOuest; le 
7 janvier, Kléber avait reçu Tordre de se rendre à 
CMteaubriant, pour le remplacer après son départ, 
et était parti le 10 pour cette destination. Mais ce 
n'était pas dans son pays, à Chartres, que s'était 
d'abord rendu le jeune général. Il s'était retiré pia- 
lade à Rennes chez le comte Leprétre de Chàteau- 
giron, dont lun des fds, Hippolyte, était un de ses 
aides de camp. Là, dans cette maison hospitalière, 
l'amitié essayait de panser les blessâtes (iiie lu} 
avaient faites le chagrin et les fatigues d'une 
guerre sans trêve et sans merci. Hippolyte avait 
aussi une sœur. Mademoiselle Agathe de Château- 
giron fut sensible au charme el à la séduction que 

(1) J'ai parlé aussi d'une lettre de Sergent k Robespierre, 
do 4 décembre, citée dans Vnis(otre de Bobespierre^ t. Ilf, 
p. 976, par M. Hamel, qui en tire des conséquences tout k 
fait dusses. x 
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le jeune général savait exercer autour de lui, et 
Marceau paya de retour la sœur do son ami. C'est 
au milieu de ces naissantes amours qu'il apprit la ■ 
mort de Mademoiselle des Mesliers. Au lieu de la 
scène dramatique racontée par M. Crétineau-Jolyi 
veut-on la vérité tout entière? Eile est assez 
émouvante par elle-même et elle est inédite (1). 

Un jour de pluviôse, Marceau est à Rennes dans 
rhôteî de Chàieaugiron. Sa sœurEmira était arri- 
vée en hâte, pour le sauver do la maladie dange- 
reuse qui le mettait aux portes du tombeau^ et 
« presser sur son: cœur la main languissante du 
vainqueur du Mans (3). » Eile est auprès de son 
lit. Un homme lui remet un petit paquet cacheté, 
n Qui m'envoie ceci? demande Marceau. — iréruV- 
« ral, jcl ai reçu du bourreau de Nantes, dont je 
a viens exprès, avec Tordre de ne le remettre qu'à 
tt vous, et d'apporter un reçu. » La comtesse de 
Chftteaugiron et ses deux filles étaient alors dans 
la chambre de leur hôte, pour tâcher d'abréger 
pour lui les heures de la maladie. 
Marceau ne voulait point recevoir le paquet, 
n'ayant, disait-il, aucun motif de rapport avec un 
bourreau. » Ce nom lui faisait horreur. Ces dames 
insistent, leur curiosité est éveillée ; elles pressen- 
tent quelque chose dinattendu, de mystérieux qui 
excite leurs désirs et fait taire leurs répugnances. 
Elles pressent Marceau d'ouvrir le paquet et de 
s'assurer, par là, si quelque malheureux ne rëcla- 
•maitpas sa protection. Il se rend à leurs instances, 
et trouve renfermée, sous plusieurs papiers, une 
très-petite montre d'or fort simple, à laquelle était 
attachée une petite ganse de soie noire. Il déploie 

(1) Voir les Mémoires maauscrits de Sergent sur Marceau* 
p. 5 et 6. 

(2) Emira, mrur aînée du général, au cUoyeu OuiUard, 
manuscril de la Bibliotbëque de Chartres. 

9* 
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ensuite un billet où d'une écriture assez commune, 
ainsi que i*orthographe, on lui disaii : <x Monsieur 
« le général, en sortant de notre prison, pour con* 
« duire sur la place du supplice une jeune demoi- 
<f selle vendéenne, amenée ici du Mans, devant 
« notro !ribnnal,elle m'a remis cette petite montre 
<( qu'elie lonaiL cachée sur sa poitrine, et elle m'a 
« dit :« Promettez moi devant Dieudefairç remet- 
m trc à M. le général Marceau, où il sera, le seul* 
« ^age ({ue Je puisse lui donner de mareconnafs- 
« sance. » Je lui ai promis, Monsieur le géné- 
« ral, et je remplis mon devoir. » VA il avait 
signé, exécuteur {\). 

Le général s\^crie : « La pauvre enfant, Tinfor- 
iunée, je lui avais promis qu'elle vivrait. » Le 
billet échappe de ses mains : il saisit celles de sa 
sœur assise à son chevet, des larmes couvrent ses 
joues, et il ne peut plus parler. 

Cette scène émeut vivement Mesdames de Chîi- 
teaugiron et leur fait admirer lu noblesse d'àme 
de Marceau. Il donna la petite montre d'Angélique 
des Mesliers à sa plus jeune sœur, devenue plus 
tard Madame Guillard. 

Voilà la stricte vérité, qui achève enfin de mettre 
à nu tous les récits romanesques auxquels a donné 
Heu cet cpisode. 

Bientôt v arceau quittait Rennes, avec sa sœur, 
pour se rendre un instant à Chartres. Il empor- 
tait avec lui l'amour de Mademoiselle Agathe de 
Chàteaûgiron, et la promesse formelle de la com-^ 
tesse qu'il serait sou fils. Il a rendu compte lui-* 
même des nobles sentiments que cette passion 
avait fait naître dans son cœur. 

«' Lk, dit-il, j'éprouvai la puissance de l'amour, 
c( Jo le tus à tout le monde. Je n'aurais eu de con- 

(1] M. de Laval avait envoyé le paquet à M. de Nantes, 
croyant Marcean encore dans le voisinage de celte \i\\e. 
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« solalioA de personne, di Ton m'avait arraché mon 

« secret. La passion que je sentis naître excila chez 
(( moi celle de la gloire ; c>elle-ci fut la seconde. 
a Je désirai ra'iiluslrer en combattant les ennemis 
« de moa pays, pour me rendre digne de la pér- 
ir sonne que j'aimais. Je connaissais ses vertus, je , 
« m'appliquai à pratiquer la vertu. Je n'avais à lui 
« offrir qu'une grande âme, de fhonneur, une 
<( main et un cœur sans tache; je voulais donc 
« pouvoir me présenter riche de i estime de tout 
•c îe monde (1). » 

De Cliartres, Marceau se rendait à Paris, où les 
médecins lui prescrivaient, à son grand regret, un 
traitement de six semaines pour le revivifier, 
comme il récrivait, le 3 ventôse, à son aide de 
camp Mau;xars. Il passait ie reste de son congé 
dans ta famille de Madame D... à Paris, et à la 
campagne dans un château voisin. Puis le 26 ger- 
minal (11 avril) seulement, il était envoyé à l'ar- 
mée des Ardenncs. Il était devenu le, flancé de 
ïîademoiseiie de Châteaugiron. L'opposition vio- 
lente du comte enijiécha pendant longtemps leur 
union, qui allait entin s'accomplir, quand la mort 
vint enlever le vainqueur du Mans. 

Lorsqu'il fut blessé à, mort à Altenkirchen, le 
21 septembre 1786. bien jeune encore et pourtant 
déjà abreuvé de chagrins, il portait sur son cœur, 
eofermé dans un médaillon, le portrait de sa iian- 
cée. 

La comtesse Agathe de Châteaugiron en lit pré- 
sent à Émira, qui lui donna des cendres de Mar- 
ceau, que Bernadotte avait recueillies dans une 
urne. Plus tard, en 1845, Sergentdonna le portrait 
de la comtes^e (morte marquise de Dodun) ti la 
ville de Nice qu il habipiit, et où était consul de 

(1) Extrait des Ménwires de Marceau, par M* Noël Parfait 
Ifotiee H&ffraphique 9ur Sergenf^ 1848. 
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« 

France Tancien aide de camp de Marceau, M. le 

marquis Hippolytc de Châleaiipiron, à qui on doit 
la première pubiioalion des IJusiorieLles de Tallo- 
mant des Kéaux» dont il avait acquis le manuscrit, 
autographe. 

Chose étonnante, Mademoiselle Angélique des 

Mcslicrs n'est pas la seule de sa famille, paraît-il, à 
avoir fourni des anecdotes à riiisloire. Alors qu'elle 
était prisonnière à Laval, sa sœtir, à peine âgée 
de seize ans, était jetée en prison à Nantes avec 
sa tante Madame de Concise, à qui sans doute 
Angélique écrivait la lettre touchante du nivôse, 
et avec sa cousine Mademoiselle de Concise et Ma- 
demoiselle d'Armaillè. Lcà encore ces jeunes victi- 
mes, destinées aux bateaux de Carrier, rencontrè- 
rent yn libérateur. 

Un ofticier qui , comme M. de Fromental au 
Mans, s'était introduit dans les prisons, entreprit 

de les sauver. A la veille de leur immolation, i! 
survint muni de sursis, mais seulement pour trois 
prisonnières, Madenioiselle des Mcsliers, Mademoi- 
selle de Concise et Mademoiselle d'ArmaiUé. Ma- 
dame de Concise et ses autres compagnes, moins 
heureuses, furent envoyées à la mort. Quant & Ma- 
demoiselle des Meslierscllc s'échappa le lendemain 
de l'Entrepôt, et se retira chez une couturière où 
elle travailla ignorée de tous (1). Après la racîti- 
calion, elle reparut en Vendée, au grand élonne- 
ment des habitants. Devenue la Temme de M. du 
Doré, elle devait encore; en iSlS et eu 1832, soute- . 
nir courageusement la cause vendéenne. Le sort 



(1) On trouve ces allégations (dont je n'assume pas la res- 
ponsabilité) (iniis Auguste Johannct, la Vendée à trois èpom 
quesy t I, p. %3. Voir aussi Eugène Loudan, ia Vendée, 1849» 
in-8«, p 71. Voir ccpcndiuii d'aufres assertions relatives ^ 
Mn« de Concise, Mémoiresjie M<°e de Sapinaud, p. 59. 
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agité des deux sœurs a été certes mêlé et con- 
fondu par les romanciers. 

En voici bien long sur cette petite anecdote, qui 
pourtant n*a pas dit sur tous les points son der- 
nier mot, jet laisse plus d'un secret enseveli dans 
deux tombes si prématurément fermées ! 

Encore quelques lignes cependant. Marceau et 
Savary, en emmenant hors du Mans Mademoiselle 
des Mesliers, furent la cause, bien innocente sans 
doute» de sa mort. Restée dans cette vilie^ la jeune 
Vendéenne eût probablement été sauvée» et en tous 
cas sa téte^ne serait pas tombée sous Péchafaud. 
Si trop de femmes, au Mans, furent victimes, dans 
le jour de la déroute et dans ceux qui suivirent, de 
la brutalité des soldats et de la fureur populaire, 
aucune du moins ne périt par suite de condamna* 
tions judiciaires, icomme dans rOrne, la Mayenne, 
laLoire-Inférieure et le tfainc-et-Loire. Le tribunal ^ 
criminel du Mans eut le courage de se refuser à 
leur immolation. Toutes les Vendéennes restèrent 
en prison; les maladies épidémi(jucs, la misère, la 
fatigue vinrent, hèlas,éclaircîr leurs rangs; mais un 
bon nombre survécurent, surtout parmi les jeunes 
filles au-dessous de dix^huit ans, qui, avec la 
permission de Garnier de Saintes, sortirent de 
bonne heure de caplivité et lurent confiées à la 
garde des patriotes de la ville qui les réclamè- 
rent. Quant aux femmes, elles restèrent prisonniè- 
res pendant plus d'un an, jusqu'au 12 pluviôse 
an m (31 janvier 1795). Quelques-unes eurent le 
bonheur de s'échapper de prison. Ce Ait même, 
peut-être, le sort de la mère d'Angélique, car, 
chose curieuse, je suis tenté de croire que Madame 
des Mesliers n'avait pas péri dans cette funèbre 
déroute de nuit, où tant de mères furent séparées 
de leurs enfants. . 

Parmi u les brigandes » évadées de la prison des 
Ursules, où elles avaient été transférées de la 
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Mission, le 11 messidor aii il, je trouve Jeanne 
des Mesliers, de Nantes, âgée de quarante-deux 
ans, inscrite sous le n<> 193, qu'elle devaU porter 

sur le registre d'écrou, et qui, à la Mission, avait 
élé logée au second colidor, n«> 1. Si Madame des 
Mosliers avait été interrogée, comme presciue lou- 
les les autres prisonnières, son identité, alors 
mieux établie, permettrait de changer en certitude 
une très- forte présomption. Mais son nom ne 
figure pas sur le registre des Interrogatoires {\). 

Jeanne des Mesliers s'évada dans la nuil du 28 
an ihermiHor, Klie eut, entre autres, pour com- 
pagnes d'évasion, Catherine Carreau, d'Hennebou; 
Suzanne Marion; Marie Verteuil, femme Desroches, 
de Saint-Hiiaire-sur-r Aulise , âgée de dix-huil 
ans, qui était devenue mère à la Mission; Flore- 
Julie Lelioux, agcc de vingt-huiL ans, liourgeoise 
de Choict, dont la vieille mèrê et trois sœurs 
étaient mortes au Mans; Madeleine Chevallier, 
veuve Jouifrion, de Bcaavais, k^ée de quarante- 
deux ans, qui avait également perdu dans cette 
triste guerre son marl^ ancien sénjtichal de Bazo- 
ges, et trois de ses quatre enfants. 

Le concierge de la prison des Ursulines, Jean 
Vilfeu, et sa fille Geneviève furent soupçonnés 
d'avoir favorise cette évasion, ccmme Tavaient été 
déjà d'autres geôliers. Mais le tribunal criminel^ 
le 3 brumaire an 111, prononça qu'd n*y avait pas 
Heu à dresser d'acte d'accusation. La plupart des 
portes des chambres n avaient ni clefs, ni serrures, 
et celles des corridors pouvaient s ouvrir aisément 
et sans bruit* Les concierges ne pouvaient être 



(1) Voir cependant Pitre-Chevalier, Bretagne et Vendée, 
. p. 521, disant que Bouisault, le convciitionnel, voulut, sans 
y réussir, corapléfer la bonne action de Marrcaii, en ia\ji.6aol 
aax iiojreurs de Nantes la mère de M"« des Mesliers. 
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suspects, du reste, de sympalhie pour les prison- 
niers; car la munîcipatité fit reproche à Yilfeu 

d'avoir Uailé ces pauvres femmes avec trop de 
rudesse et de n'avoir pas ou assez de ménage- 
ments dans les propos qu'il leur tenait ainsi que sa 
fille (1). 

Je m'arrête : que quelques curieux de Laval 
achèvent de recueillir des souvenirs locaux. Au 
Mans même, une femme dévouée qui, sons le voile, 
consacre depuis longtemps tous ses soins à Tédu- 
calion de la jeunesse, et dont les souvenirs d'en- 
lance sont les mêmes que ceux de Tauteur des 
Martyrs du Maine^ peut connaître quelques par- 
ticularités relatives au sort de Mademoiselle des 
Mesliers. Pour ma part, j'ai dit ce que je savais. Ce 
récil empêehera-l-il l'erreur de faire son cliemia? 
Il y a longtemps (]ue j'ai perdu nus illusions en 
pareille matière. Vouloir redresser des erreurs qui 
ont conquis des droits de bourgeoisie, qui sont 
installées dans les dictionnaires de biographie et 
les livres de compilateurs, c'est évidemment per- 
dre sa peine. Je ne désespère pas même de ren- 
contrer un jour, à Laval, un cicérone complaisant 
qui me montre l'endroit d'où Marceau aperçut la 
fête sanglante de la jeune Vendrenne! ^n-and 
public, du reste, aime assez à ce quon lui serve 
de ces mises en scène dramatiques, dii^nes de 
M. Ponson du Terrail, et regarde d'un œil défiant 
ceux qui, par amour de la vérité^ viennent bat- 
tre en brèche ces vieilles légendes. Hongrie qui 
vonray je crois avoir rempli ma lâche de cri- 
tique et d'historien en débarrassant de fables 



(1) Registres et dossiers du tribiuidl cuminel de la Sarliic. 
En cohsuUant les registres de Télnl civil de iNantes, ou do 
MuiUfaucon,on s'assurciail lacilt iiieia de rideiilité de ia mère 
(le Mil" des Mesiier$» 
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romanesques la vie du jeune héros, dont Byron a 
dil: 

brief. brave, aad glorlous was liis youDg career, 

. . • he bad kept 

Tbe wbltpness of bis soul, vl\ù Ibos men o^er hlm wepl. 

« Elle lut courio, vaillante et glorieuse, sa jeune 

carrière 11 conserva la blancheur de son âme, 

et c'est pourquoi les hommes Tout pleuré (1) ! » 

A côté do l'histoire de Mademoiselle des Mesllers, 
une autre qu'on trouve dans tous les livres, après 

la bataille du Mans, c'est celle de la famille Bo- 
guais et de M. de Frômental. 

ftacontée brièvenienl d'abord par Savary, qui 
avait arraché le matin du 23 ces prisonnières des 
mains de soldats furieux, exposée plus longue- 
ment, d'après dès souvenirs de famille, par M. de 
Qnah cbarbcs, cette anecdote pleine d'intérêr et 
d\niolion a passé de là dans le domaine com- 
mun Rigoureusement vraie dans son ensemble, 
rest-elle dans tousses détails? Il y aurait peut- 
être quelques réserves à faire sur certains points (3). 
Mais ce que je me propose, au contraire, de bien 



(1) Childe harolds pilgriniage, canto III, strop. tau. 

(?) Savarv, t. II, p. 136 ; Une Commune vendéenne sous la 
Terreur, p. U9-178; Mosaïque de IVuesl ; Province du Maine, 
1845, no n MM. Grëliiieau-joly, Pitre-Clievalier, p. 189 492. 
^jmo Kugénie de la Rochrrc, P.pisodes des guerres de l'Ouest, 
p. 133-237. M. Bonoemère, la Vendée, p. SU. Tb. Muret, 

t. I, p. Ml. 

(3) La seule iinporlante est relative à une fusillade en 
masse de Vendéens tirés de piison la nuit, quinze jours après 
la déroute du Mans, c'est-à-dire vers le 28 décembre ou le 
8 nivôse. On trouve aussi des allégations tla même ^eare 
dans l'anecdote relative à W^^ de Sapinaud. 
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établir ici à Tadresse des- sceptiques, c'est que les 

personnages qui y figurent ne sont nullement lé- 
gendaires, et ont leur présence au Mans bien 
prouvée par des docunionis officiels. 

J*ai trouvé sur les registres de l'état civil de la 
commune de Sainte-Croix-lès-le-Hans, l'acte de 
décès de madame Boguais, ou du moins la pièce 
qui en tient lieu. Au moment de sa mort, on ne 
tenait aucun registre des dc'^cès de la maison d'ar- 
réi de la Mission, où elle était détenue. Mais les 
amies des prisonnières de marque avaient néan- 
moins à cœur de faire cons'ater, d'une façon offi- 
cielle, le trépas de leurs compagnes de captivité. 
Elles y parvinrent au moyen d'actes de notoriété 
dressés devant le juge* de paix, et qui étaient en- 
suite insérés dans les registres de Tétat civil. 

Le 18 ventôse, fut reçu par le citoyen Guillaume- . 
Pierre Mabilleau, juge de paix du canton du 
Mans, Tacte de notoriété coastataut le décès de 
Rose Avril, dite PigneroUe, épouse d'Hector Bo* 
guais, de la commune d'Angers. 

Les comparan ts étaient la citoyenne Renée-Louise 
Drouault, épouse du citoyen Ilermand-Volé^e Vau- 
giraud, Julie-Aimée et Louise Yaugiraud, demeu- 
rant section de la Liberté (\)\ la citoyenne Marie ^ 
Beiiliard, fille majeure, demeurant section de TÉga- 
lité; la citoyenne Anne-*Sûzanne Gariouet, épouse 
du citoyen Martin Arnoult, demeurant section de 
la Liberté ; le citoyen Julien Horry, l'un des con- 
cierges de la maison d'anét de la Mission, demeu- 
rant section de l'Egalité. Ils déclarèrent que la 
citoyenne Hoguais, âgée de quarante-cinq ans ou 
environ, était décédée à la maison d'arrêt établie au 
ci-devant séminaire de Coêflort, le 9 janvier 1794 
(vieux style), 20 nivôse an II, et qu'ils avaient été 

(1) Je parlerai plus loin de tous les uiemi^res dç la famille 
Yaugiraud. 
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témoins de sa mort. Cet acte de notoriété fol in- 
séré, le 31 ventése, sur les registres de Sainte- 

Ci uix, devenue commune de laMontagne-Gazonfier. 

Ainsi Madame Boguais succomba, après moins 
d'un mois de caplivitf^; le guiclietier {\n'i cortifie 
son décès» esl probablement celui qui s clail laissé 
séduire par Tor du libérateur de cette famille. 

Une autre pièce prouve aussi T intervention bien- 
faisanle de M. de Fromental auprès de la survi- 
vante des demoiselles Botruais, dont il élau devi nu 
le bcNiu-frère. Nous avons vu, quelques jours avant 
la prise du Mans, Garnier de Saintes, à La Flèche, 
donner à Fromen ial l'ordre de faire couper le 
pont de Luçhé (1); nous le retrouvons au Mans le 
li prairial. * 

« Le 11 prairial, à neuf heures du matin, dans la 
salle d'audience du tribunal <lu district, devant 
moi Jacques Ysambart, président du tribunal cri- 
minel du Mans, est comparu le citoyen Justin 
Promental, inspecteur des subsistances militaires^ 
originaire de lilamot (Meurlhe), pourvu d'un cer- 
tilicat de civisme délivré par les officiers munici- 
paux de Sedan, le 9 août 1793, visé par le comité 
révolulionnaire d'Angers, le âS ventôse, lequel m'a 
requis de lui accorder Sophie-Pauline BoguaiSt sa 
bellc-sœur, arrêtée à la suite de Tarmée des bri- 
gands, à ses offres d'en ' répondre et de la repré- 
senter, si besoin en était. 

« Avant dedéférer à la réclamation, j'ai enquis la 
citoyenne Boguais de ses noms, surnoms, âge et 
origine. 

« A dil se nommer Sophie-Pauline Boguais, fille, 
âgée de quinze ans passés, née le 23 juin 1778, pa- 
roisse Saint-Julien, à Anç^ers, du mariage do Louis- 
Hector Boguais, cultivateur, et Rosalie Avril, son 

(i; V. tome l, p. 273. 
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épouse (ci-joint son acte de baptême, légalisé le 
13 germinal). 

« Si ses pareiiib vivent? 

et A dit son père mort il y a deux ans (?) et sa 
mère morte à la Mission. 

<( Demandé les motifs pour lesquels elle a suivi 
les brigands ? 

« A répondu qu'elle demeurait à Denée, à trois 
lieues d* Angers, avec sa mère, où elles étaient 

retirées depuis la mort de son père ; que vers la fin 
d'oclobre, l'armée de Mayence s'élant portée sur la 
commune, la frayeur saisit tous les habitants du 
pays, parce qu'on assurait qu'elle mettait le feu 
partout où elle passait et n'épargnait personne, ce 
qui les a déterminées à fuir comme les autres et 
à passer la Loire à Saint-Florent, dans Tespérance 
de retourner clans leurs foyers, sitôt que la sûreté 
et la tranquillité seraient rétablies. Mais elles ne 
purent y parvenir, et furent obligées de suivre 
Tarméc dans ses marches jusqu'au Mans, où elles 
furent arrêtées et déposées à la Mission, où sa mère 
est morte, environ quinze jours ou trois semai- 
nes après. Quelques jours plus tard, la citoyenne 
Arnoul, femme d'un ouvrier imprimeur, eut la 
charilé de la retirer des bras de la mort où elle 
était alors, par suite des fatigues éprouvées et de 
la petite vérole qu'elle venait d'avoir. Trois se- 
maines après, la citoyenne La Pommeraie la prit 
charitalilcnieiit chez elle et a par ses soins opéré 
son parfait rélablissemonl. Qu'eiilin, cVs^ comme 
par hasard que le citoyen Fronienlal, son beau- 
frère, mari de la citoyenne Ëulalie Boguais, a été 
instruit qu'elle résidait en cette commune et se 
présente pour la réclamer. 

« Vu l'interrogatoire et les actes produits, ouï 
l'accusateur public, déclarant n'avoir moyens 
d'empôcher ladite réclamation et proposant d'y 
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déférer (1), moi présidenl ai autorisé le citoyen 
Fromental à se charger de la citoyenne Boguais, à 

condilion de prendre les soins que son sexe et son 
âge exigent^ de lui inspirer les principes et les 
pratiques des vertus républicaines, et môme de la 
représenter si besoin est, a quoi il s'est soumis 
sous les peines de droit et a signé ainsi que ladite 
citoyenne Boguais. 

« Laudreâu, greiiier (2), » 

Mademoiselle Sophie Boguais, qui» plus heureuse 
que sa mère» avait ainsi résisté au typhus si meur^ 
trier dans les prisons du Mans, épousa dans la 
suite le chevalier de Turpin (3). 

M. de Ouatrebarbes donne pour compagnes à la 
famille Boguais, dans le caveau dérobé que Fro- 
mental avait obtenu pour elle du geôlier, Madame 



(1) M"e Bo(,'uais» ayant moins de dix-huit ans, pouvait être 
remise à sa famille. 

(2) Les signatures autographes de M'^^ Sophie Boguais et 
de Fromental, ainsi que le c erlilical <le civisme rie ce deniier. 
existent au dossier de l'inlerroptoire des Vendéennes. 

(3) Les leamies, lors des tcntati\es de p;)cification, jouèrent 
un grand rAle. Voir sur celui de M'"^ Turpin de Crisse*, belle- 
sœur et tante de deux chefs, Savary, l. Il, p. 855; Piire- 
Chevalier, Bretagne et Vendée^ p. 008. La sœur de Charelte 
joua aussi un des rôles les plus importants. Elle avait été arrêtée 
par l'ordre de Philippeaux , représentant du peuple de la Sar- 
Ihe, dont voici Tautograpiie inédit : c Les représentants du 
peuple informés que la sœur de Charette, l'un des chefs des 
brigands de la Vendée» s'est sauvée de Léger, déguisée en 
paysanne, dans les voitures qui ont amené les patrio/^ malar/^», 
et qu'elle est maintenant en cette ville, requiert l'officier pu- 
blic, auquel sera remis le présent^ de perquirer cette femme 
et de l'arrêter partout où elle se trouvera. 

« Nantes, 16 septembre, l!aii II de la République française, 
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d'Aubeierre, abbesso du Ronceray, el une dfe ses 
religieuses. « Entrées les premières au fond du 
cachol, elles avaient passé la nuit a prier Dieu, 
immobiles comme ces statues de marbre que la 
piété de. nos pères sculptait, agenouillées et les 
mains jointes sur la pierre de la tombe. » 

^ Madame d'Aubeterre précéda d'un jour dans la 
mort Madame Boguais. Parmi les actes de décès 
constatés ultérieurement, en vertu d'actes de noto- 
riété du 4 germinal, je vois celui de Léontine 
Bouchard-Luxembourg d'Aubeterre, religieuse, ci- 
devant abbesse du Ronceray d'Angers, Agée dé 
soixante-quinze ans, morte le 19 nivôse. La reli- 
gieuse qui raccompagnait partagea sans doute son 
sort. Je trouve parmi les religieuses qui Tavaienl 
suivie d^abord à lieaupréau, puis avaient passé la 
Loire avec Tarmée et qui tombent, comme .leur 
abbesse, victimes du typhus dans la prison de la 
Mission, au Mans, Louise Vaui;irault, religieuse 
d'Angers, soixante-nouf ans, délivrée de la vie le 
27 nivôse ; Anne Dorveaux-Andagné, quarante-neuf 
ans, morte le 2 ventôse; Marie Guilliot-Eunesse, 
quarante-six ans, qui succomba le 27 nivôse (1). 

Voilà ce que j ai trouvé d*inédit i^elativement à 
cette touchante histoire; il me faudrait parler 

maintenant de celle de Mesdemoiselles de Sapiaaud. 



H) Après la constatation (te ces tléûès. au milieu de ceux 
des religieuses, vient celui de Thérèse Oueaussant VaugirauIt, 
soixante-trois ans, d'Angers, morte le 30 frimaire, sans spé- 
cifier sa qualité. Registres de l'état civil de Sainte-Croix. 
(J'ai respecté leur orthographe.) — Voir ce que Grille, î. Ifl, 
p. 215, dit de M'"^ d'Aubeterre, abbesse deFonteuraull. Parmi 
les religieuses du Ronceray, qui survécurent au typhus conta- 
gieux de la Mission, je vois Madeleine Suret, alors âgée de 
trente-six ans, «t Louise Gourçon 
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el Robert de Lé2ardière (I), sur qui j*ni eu le bon- 
heur de rencontrer aussi des documents ofIBeiels. 
Mais comme ces courageuses Vendéennes ne fu- 
rent transférées de Rrùlon au Mans que lonsr- 
lemps après la dérouto, ol que feur prise rîoniia 
lieu, flans cette première commune, à de curieux et 
longs dél>ats, j'ajournerai le récit de leurs inté- 
ressantes aventures jusqu^au chapitre des prison- 
niers. 

Je n ai trouvé aucun fait nouveau , relatif à 
MM. d'Âutichamp et de Bernés, Je le regrette; car 
il est f&cheux qu'un fait de ce genre, dont les ac- 
teurs ont survécu sllongtemps, n*ait pas été mieux 

éclairci. 

Comment et par qui Charles d'Aiitichamp a-t-il 
ét(*^ sauvé? Les uns citent comme son sauveur 
M. de Saint-Gervais, son parent, officier républi- 
cain ; les autres, le lieutenant-colonel YidaL On 
s*est borné longtemps à dire que d'Autichamp et 
de Bernés, blessés, avaient été recueillis chez Ma- 
dame de Bellemare, où un officier républicain, 
blessé comme eux, les avait arrachés à la mort en 
leur donnant un équipement de hussard, et en les 
envoyant au dépôt de son régiment. Le dernier 
biographe de M. d'Autichamp a raconté différem- 
ment cette anecdote. 

« Surpris dans une ruelle étroite et sans issue 
par un détachement de chasseurs que comman- 
dait le colonel Vidal, MM. d'Autichamp et de 
Bernés allaient être entourés el saisis, qu^md 
iu'. d'Autichamp, vers lequel se dirigeait en avant de 
sa troupe le colonel républicain, s'arme d'un pis- 
tolet qu'il portait toujours à sa ceinture et couche 
en joue le colonel Vidal presque à bout portant. 

(1) Pitre-ChevaHer, Bretagne et Vendée, p. 48ui, 
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« Mon sort est entre ws motna, lui cria Vidal» ne 

tirez pm el je vom sauverai! » I.e jeune d'AuU- 
champ se contia, avec la candeur de son 'à^c el la 
bonté de son cœur, à la foi de son ennemi qui lui 
tint loyaionient parole. Il défendit que Ton fil le 
moindre mal aux deux Vendéens, les déclara ses 
prisonniers, el plus tard, sous Tuniforme do son 
régiment, il parvint à les faire diriger sur Caen où 
il leur trouva un asile assuré (1). » 

Ce récit, pour être venu le dernier, est-il le plus 
voisin de la vérité? M.Bougier, doué d'une si riche 
mémoire el qui écrivait surtout d'après les souve- 
nirs qu'il gardait des curieuses conversations aux- 
quelles ilavait assisté, a-t-il celte fois mis en œuvre 
des récits bien Odèles ? 

Les autres écrivains, Angevins comme 4ui, qui 
ont pu vivre à côté de M. d'Autichamp, n'ont pas 
raconte de la sorte Thisloire du jeune prisonnier 
vendéen. 11 ne parle pas non plus, notoz-le l)ion, 
de la blessure de d'Autichamp, tombé de che- 
val, ni de celle de Vidal qui, le soir du Si, il le 
dit lui-même, reçut deux coups de feu, Tun au 
bras droit, Tautre à la hanche et fut obligé de se 
retirer (2). Il reste donc un coin de voile à lever, 
une part de vérité h dégager, deux versions d'un 
même fait a concilier; il suffirait, pour lever tout 
doute, d'interroger les souvenirs de la famille d'Au- 
tichamp (3). La maison hospitalière où les blessés 

(]} M. Bûagler, les ReprésentanU de ttttine-et'laire, 
{% Le tableau de la bataille da Mans, ao Musée de cette 
ville, représenta aussi Vidal, sanvant M. d*Aiittchainp en lui 
donnant son uniforme. 

(d) M"" de La Roehejaqueleîn^p. 340, dît qu'ayant été pris, 
il fut reconnu et babillé en hussard par M. de Saiot^Gervais. 
(Cet officier appartenait-il 2i la farniHe Le Bouycr de Monbou- 
doa de Saint-Gervais?) Savnry, t. lî, p. 43?, déclare que les 
généraux h iguoraicot pas que d'Autichamp blessé était resté 
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avaieni trouvé un asile, élait celle de Madame de 
Bellemare, située sur la place des Jacobins, dam 

le voisinage de laquelle le combat se passait dès 
le 22 au soir, Pendam roccupalioii du Mans par 
les Vendéens, (l'Aut u hamp devait demeurer près 
de cette place ; car Madame de Laborde, demeurant 
place du Gué-de-Maulny , déposa qu'elle avait 
d'Autichamp pour voisin, et qu'elle disait anx sol- 
dats vendéens qu'elle pouvait lui parler par la fe- 
nêtre. 

Kcnouard rapporte que ce chef royaliste était 
locf(^ chez M. de Lafosse-Desportes qui, par son in- 
tercession auprès de lui, sauva la vie à plusieurs 
patriotes (I). 

D'Auticbamp et de Bernés, incorporés dans un 
régiment de hussards, firent la campagne de 
179i, a l armée du Nord; Bernés, suivant Grille, 
sous le nom de Julien, d'Aulichamp, comme instruc- 
teur, sous le nom de Villemet. billard de Vaux 
prétend que c'est sous le nom de Gilet que le fu- 
tur représentant de Maine-ei-Loire resta dans ^a^ 
mée républicaine jusqu'à la fin d'avril 17% ';2). 

• * 

en ville : n On leur dit qa*un hussard lui avait donné son 
manteao pour le sauver. » M. Crétinean-Joly le dit sauvé par 
Vidal, qui le trouva caché chez madame dcBctlemarc. Grille, 
t III, p. 367, prétend qu'il se jeta avec de Bernés, blessé 
avec lui, dans la maison de cette dame, dont la porte était 
ouverte; qu'il fut sauvé par M. de Saint-Gervais, soigné 
comme eux dans cet asile hospitalier. M. Bonnemère leiii- 
place Saint-Gervais par le lieulenant-culonel Vidal, p. 312. 
Peut-èlre ces deux ofuciers prinuit-ils part succemvement ^ 
la délivrance de M. d'Autichainp. • 

(1) Essais historiques sur le Maine, t. II, p. TA. 

(2) Bréviaire du Vendéen, p. 119. Dans fies notes royalisJes 
sur {lifiï'rcnîs officiers vendéens (du 2G janvier 17aG), on se 
borne a due que M. le chevalier d'Autichanip, beau-frère de 
iM. de Bonchamps, fait prisonnier dans la retraile du Mans, 
après des exploits digues de sou courage, n évita U mort 

♦ 
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^ Ce sont là les priocipales anecdotes auxquelles 
■ ait donné lieu la bataille du Mans. Je rappellerai 

i» encore Mademoiselle de Mouars, sauvée par l ad- * 
h judanl général Delaa^e sur la route de Laval, dii- 
r^i rant la nuit du 23 au auprès d'un pelil bois (1); 
^ Je dévouement d*un pauvre jeune homme du Mans, 
ir nommé Goubin, partageant respectueusement sa 
L chambre avec une jeune Vendéenne noble, qui 
c mourante de peur, de froid et de faim, s'était réfu- 
giée sous une porte cochère (2). Je n'ai rien à dire 
de Solilhac, pris et déposé dans une (église fpro- 
bablemeni la Mission), le 2â au soir» pour être fu- 
jsillé le lendemain, parvenant à se sauver avec 
quelques Vendéens en se jetant la nuit sur le 
corps de garde, si ce n*est que la lettre qu'a com- 
posée Grille pour délayer ces lignes de Madame de 
La Uochejaquelein est affreusement a|)Ocryphe (3). 
Le reste des anecdotes citées se borne à quelques 
lignes. Madame de Sapinaud a parlé de M. de 
Bejary, blessé grièvement, mis sur une charrette 
avec des mourants qu'on conduisait du côté de La 
Flèche et qui expirèrent à quelques lieues de Sablé. 
11 eut le Loulieur de s'échapper, fut sauvé par 
. une bergère, prés de cette commune, et Uouva 
un heureux asile dans un toit à porcs (4). Dourni- 



qa>n s*engageaDt sous un faax nom dans un régiment de 
bussards républicains. Savarj. t. VI. p. 139. 

(1) Grille, t. HI, p. 37^; U. Bonnemèrc, p« 315. « 

(2) M» Micbelet, t. Vil, p. 103 ; Al. Boonemère, p. 310. 
A Angers, on rapporte une histoire semblable du jeune Louis 
David : Pitre-Chevalier, Bretagne ei Vendée^ p. 134. Voir aussi 
sur les aventures de la famUle Bureau, Une commune veur 
ééenne eeus la Terreur, p. 524 ; Mosaïque ie l'Ouest, t. I, 
p. 66. Sur la famille GoUereau, voirM.Duchemin^Def^cépeaux. 

(3) M*"» de La Rochejaquelein, p. 340 et 414; Grille, p. 386. 

(4) Mémoires de M"» d(i Supiiiaud, |». 100. M»» de Sapinaud 
ne fut pas tciaoia de la déroule vendéenne. — Des membres 

9** 



Digitized by Google 



LES VENDÉENS 



seaux a aussi parlé de M. de Beauvolliers 1 aîné, de 
Mademoiselle de Réctiignevoisin, sauvée par Mari* 
gny, d'un officier déguisé en garçon perruqu|er, 
allantcouper les cheveux à un proconsul,elc.,ctc.( i ). 

\ (jici un autre épisode aujourd'iiui presque 
inédit. Je ne saurais dire la pan de Iiclion (jui 
peut s'y mêler à la vérité; mais le earaclére de 
l'auteur et le rôle qu'il joua lui-même dans les 
événements d'alors parlent bautement eu faveur 
de son authenticité. 

Ayant pris une grande part à toutes les lugubres 
scènes d'alors, revenu au Mans, le 23 frimaire 
(15 décembre;, avec les administrateurs, l'auteur 
des Lettres philosophiques voulut retracer, vingt 
ans plus tard, le tableau que présentait Le Mans au 
iende.nain de la déroute des Vendéens, et encadra 
son récit dans l'anecdote à laquelle je fais allu- 
sion. 

11 suppose qu'un jeune émigré des bords de la 
Loire, sauvé à Jemma[)cs par un oQlciiT républi- 
cain, Delisle, son ami de collège, et un noble cœur, 
s'em'ôle ensuite dans l'armée vendéenne, appre- 
nant « que le fer et le feu ne faisaienl plus delà 
triste Vendée qu'un horrible amas de pierres et 
d'os calcinés. » Enflammé par a le spectacle de 
tant d'horreurs, » Albert suit les Vendéens comme 
aide de camp du vicomte de S'*% dont la fille, la 
belle Sophie^ une amazone de seize ans, lui a ins- 
piré la passion la plus vive. 

Après le passage de la Loire « commença la 
longue série de leurs calamités et de leurs défaites. 

de la famille Bejary périrent dans les prisons du Mans, 
entre autres W^^ Désirée Bejary, âgée de vingt-huit ans, de 
Saint-Vincent-Fordulais, du district de la Roclie-sur-Yoïi, 
morte le 29 janvier^ aiusi que le déclarait^ le 13 prairial, 
Aimée Bejary. 
(l}YoirBouriiiseaux,t. il,|).195, S07; t. iil^p. 191,^9,atc. 
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La rigueur de la saison, les niarches précipitées, 
la fatigue, la faim, la peur enfanlî^renl parmi 
eux une sorte de peste. Ils tombaienl parmiliiers 
sous le soufOe mortel de la contagion, conome sous 
le canon 4e Granvillei d* Angers et du iMans. » Al- 
bert et Delisle, devenu chef d'escadron, se retrou- 
vent dans le combat du Mans. Us se recon- 
nurent et s'évitèrent sur le champ de bataille, 
qui était la grande place de la ville. Le corps 
de Delisle faisait partie de Tavant-garde com- 
mandée par Westermann et fut un des plus 
mallraîtés. On le laissa au Mans pour prendre 
*(iurlqucs jours de repos et pour y maintenir l'or- 
dre, eu attendant le retour des autorités civiles et 
militaires. Albert, de son côté, séparé de sa mére et 
de son amanie, n'avait pu les retrouver depuis 
deux jours. Après les avoir hiulilement cherchées 
sur toutes les routes, il s*ètait décidé à renlrer dans 
la ville pour s'assuîer, à quelque prix que ce fût, 
si elles y étaient restées, mortes ou vivantes. 11 
savait qu'un irrand nombre de femmes vendéennes 
avaient péri dans cette fatale journée, et les récits 
épouvantables qui se renouvelaient à chaque ins- 
tant dans Tannée . vaincue, remplissaient rftme 
du jeune homme d'un sombre désespoir. Après 
' avoir voulu le retenir, le vicomte de S*** bénit 
d'avance son union avec sa tille (pill le charj^e de 
sauver, et lui donne un billet pour le dépositaire 
de sa fortune, qu'il a laissée h son passage au 
Mans entre les mains d*un vieil ami. 

Albert regagna las rives ensan^dantécs de la 
Sartho, rentra dans la ville par l'aubour;^ du Pré 
où demeurait l'ami tlu vicomte de S**'. H se pré- 
senta chez M. de li..., cet ami, qui f)àlit à son 
aspect : « Vous ici! lui dit-ii ; malheureux, c'est la 
mort que vous cherchez. » Au même instant le 
bruit d'une fusillade se fit entendre. « Nous som- 
mes perdus, dit M. de B...; vous ne savez donc 
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pas que tout homme convaincu d'avoir recelé un 

Vendôon — Mais je suis sans armes. — N'im- 

porle. Malheur à moi, si l'on vous trouve ici! Sor- 

102. _ Quoi ! vous, notre ami ! vous — Soriez. 

— Au moins, monsieur, vous ne refuserez pas de 
me rendre le dépdt que vous a confié le vicomte 
(le S*'*. — Que voulez-vous dire? — Usez (Albert 

lui ilonna le billet dont il était porteur Que 

rrpon(l(v.-vous? — Rien. — Mais ce dépôt. ~ le le 
rendrai à qui me Ta remis. — Voilà son billet. — 
Je le jette au feu. — Monsieur! — Ma conscience 
m'ordonne de désobéir au vicomte. Vous donner 
son argent, ce serait en faire présent aux républi- 
cains qui vont vous arrêter. — 0 trahison! Miséra- 
ble! » La porte s'ouvre; une escouade républicaine 
entre, a Citoyens, s Lcrio M.deB..., arrêtez ce bri- 
gand qui venait 'me torcer à lui donner asile, n 

Albert est conduit sur sa demande au comman- 
dant de la place, au généreux Delisle. Pour rester 
seul avec lui, il annonce avoir un important secret 
à lui révéler. 11 lui raconte son histoire, la perte 
de sa mère et de sa s(eur : n Viens avec moi, lui 
dit Delisle qui veut encore une lois le sauver. 
J'ai eu le bonheur d'arracher à la mort un grand 
nombre de femmes vendéennes, que la fureur du 
soldat était près dMmmoIer. — Où sont-elles? — 
DansTéglise de l'Oraloire. » 

Les deux amis y volent suivis de quelques oili- 
ciers. 

Ici se place le lugubre et pathétique tableau de 
la prison de roratoire» que je réserve pour une 
des pages les plus émouvantes de Thistoire des 
prisonniers. Albert retrouve enfin au fond d'un 
confessionnal sa mére morte et sonaniantè qui, 
déposée chez le coucierge du Collège, expire quel- 
ques jours après. 

Abattu par tant de malheurs, il reste malade 
chez rhôte de Delisle, et y prolonge son séjour. 



Digitized by Google 



DANS LA SARTHE. 



. c( Mais il n'était guère possible . qu'un Vendéen 
n'attirât ni los regards, ni les soupçons, dans une 
ville qui venail iVcirc dévastée par le passage de 
Tarmée catholique. Il vit à quels dangers il expo- 
sait son hôte et partit déguisé en mendiant. » 
Delisle avait^aussi quitté Le Mans pour se rendre i 
Nantes, où six mois plus tard,victime d'une obscure 
délation , ce généreux officier trop humain fut 
arrêté à la téte de son régiment (1). 

Enfin, pour en finir avec les anecdotesj j'ai 
trouvé aux Archives de la Sarthe, la note suivante 
qui n'a aucim caractère officiel. Je la reproduis 

telle quelle, en faisant observer seulement qu'elle 
a été écrite sous le Directoire et qu elle est anté- 
rieure à floréal an Vil, ainsi que le constate une 
uote qui y est jointe : 

« Lors de la déroute de Tarmée vendéenne au 
Mans» quatre femmes, qui en faisaient partie, furent 
aperçues traversant la compagne qui borde la 
route du Mans à Laval, (jue suivaient alors les bri- 
gands vivement poursuivis par Tarmée républi- 
caine. 

« Les quatre femmes se réfugièrent d'abord dans 
un large fossé, couvert d'une double baie, où elles 
restèrent un certain temps (comme une heure ou 
environ). De là, elles gagnèrent une habitation non 

(1) Lentes philosophiques^ publiées far M. R ...« B 

p. S35-d50. Ce récit a été reproduit dans la Gazette du 
Muine. l\ doit y avoir une part de fiction dans ce récit; car 
la fille du vicomte de S. . l'amazone de seize ans, la belle 
Sophie, ne mourut pas au Mans. I/autcur devait ne pas 
rignorer, à cause du séjour au Mans de ^^. de Sapinaud de 
.Boishuguet, le traducteur des Psaumes, qui est aussi Fauteur 
des Tfolices sur quetques généraux vendéens^ insérées dans 
les Mémoires de de Sa|)inaud, et dont la mère avait donné 
î^siie un instant k celle qui semble être « la belle Sophie. » 
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éloignée et s'y Uareui cuc'/.rcs avec soin; ne s'y 
croyant pas assez en sûreté, elles se rciirôrent 
dans une autre maison, qui louch? le bord de la 

grande roule ci-dessus mentionnée. 

«Un habilaultle^environsqui les avait observ êes 
avec allenlion, ne. les vit pas pluLôL sorties du 
fossé, lieu de leur première retraite, qu'il y enlra 
après elles. Après avoir scrupuleusement examiné 
Aes alentours et Pendroit précis où elles s*élaienl 
tenues cachées, il crut apercevoir la terre fraîche- 
ment remuée cians le Tond du fossé. Il eu soulève 
la supei licie avec son couteau et trouve à très-peu 
de profondeur : 1^ plusieurs lions au nom de 
Louis XV i de la valeur de mille francs chaque ; 
i9 une chaîne de montre en or; 3» une i)ague qui 
paraissait être de prix ; 4^ une botte ou tabatière 
richement garnie en or, portant sur le couvi rcle 
le nicdaillun d'un oflicier de la marine ci-devant 
royale en grand uniforme (ce portrait est infailli- 
blement, ou du ci-devant comte Paris de Soulange, 
capitaine de vaisseau, ou du ci-devant comte du 
ChafTaut, ex-ofTicier général de la marine) ; 5» enfin 
une certaine quantité de lettres, toutes signées par 
des membres de la famille du Cbaffaut ou de celle 
Paris de Soulange, son alliéi". Les adresses, autant 
que Ton peut s en rappeler, portaient également le 
nom ou du Chaffaut ou Paris»Soulange. 

H Le particulier qui a fait cette découverte, en a 
probablement fait aussi son profit; aucune connais- 
sance n oii est ofiicicileuient pai venue aux autori- 
tés constituées. 

« Les quatre femmes, dont trois certainement ap- 
partenaient aux familles du Chaffaut et Paris-Sou- 
lange (deux d^entre elles paraissaient &gées de cin- 
quante ans environ, une autre de seize à dix-sept 
ans), sont restées a jx u jircs un mois dans cette 
maison, sur le bord de la route de Laval au Mans, 
commune deLogues, canton deLouè. Elles s'y sôi^ 
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cachées avec le pl us f rand oin c t sous des vêtements 
qui annonçaient des gens du plus bas étap^e. 

(( Au bout d'un mois ou environ, un cDiuinis- 
sionnairc qu'elles avaient envoyé porter une. lettre 
à Saumur, à l'adresse d'un membre du tribunal 
du Comité révolutionnaire établi pour juger les 
brigands pris les armes à la main, leur rapporta 
une dépêche, dont il fut amplement récompensé 
par une somme d'argent et une montre d'or. Cette 
dépêche fut suivie de près de l'arrivée d'un inconnu, 
qui vint visiter ces femmes, leur paria mystérieuse- 
ment^ et le lendemain ou la nuit suivante disparut 
avec elles, sans que depuis il en ait été question. )> 

Qu'y a-t-ilde vrai dans celte anecdote? Je Tignore» 
il ne faudrait pas s'effrayer de son apparence ro- 
manesque. La vérité, alors, est plus surprenante 
que ne l'est d'ordinaire le roman Ini-méme. Il 
faut cependant que cette famille ail été fort nom- 
breuse, car pendant que MM. du ChatTaut combat- 
taient encore à Savcnay, et que plusieurs succom- 
baient sur la rive gauche de la Loire (l ), les mem- 
bres de leur famille, restés captifs au Maus, y 
mouraient en foule dans les prisons. 

Je trouve inscrites parmi les mortes : 

Harie-Henriette-Pélagiedu Chatfaut,ûgéede trente 
et un ans {alias^ par erreur, quarante ans), épouse 

de Louis-Aupuslin-Aniuiiie-Marie de Chevigné, dis- 
trict de Montaigu, commune de Chevigné (Vendée). 
Rosaliedu Chaffaut, sa sœur, âgéede dix-huit ans. 
La citoyenne Marin, épouse du citoyen du 
Chaffaut-la-Guignardiére, mère des deux précé- 
dentes, âgée d'au moins cinquante ans. 

. La citoyenne Marin de Chevigné, âgée de «lua- 
rantc-cinq à cinquante ans, belle-sœur de la dame 
de Chevigné. 



(l) Boorniseaux, t* ih, p. ^17*3^1. 
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Harie-Uenriette et Harie-O^mane de Chevigné^ 
âf^fées de six et de quatre ans, filles de la dame de 

Chcvigné. 

CliarlesRorlliaix-Marmande, âgé de quatre ans, de 
Luçon, nis du citoyen Rorthaix-Marmaade et de 
Macie-Osinane du Chafïaut. 

La ciloyenneAu;; ustine-Pëiagie de Chevigné, Agée 
de lrente*six ans, religieuse àrUnion de Luçon (1). 

On voit que la mort avait fauché largement 
parmi les membres de la famille du Chaliaut et 
parmi ses alliés. Les fuyards, alors, étaient 
conime autant de tribus errantes, dont il ne faut 
pas s\Honner de trouver en plus d*un lieu des 
branches et des rameaux divers. Malgré donc les 
nombreuses victimes, tombées dans les prisons du 
Mans, des reprcsenlanls des autres branches de la 
môme famUIe ont pu avoir un sort plus heureux 
sur la route de Laval. 

En voilà provisoirement assez sur le sort des 
Vendéens, immédiatement â près la prise du Mans, 
en entrant dans les prisons. Plus tard, nous étu- 
dierons la destinée de ceux qui ont survécu, ou 
furent condamnés judiciairement. C'est dire que 
nous aurons à raconter une foule d'autres anec- 
dotes dont le récit, dans sa vérité toute nue, 
renferme plus d'émotion et d'attraits que bien des 
romans. 

(1) Je donnerai des roaseigueraents curieux et ctendtjs sur 
ceUe religieusl' et les jeunes pensionnaires de Lucon qui 
nvîuent fui avoc elle. — Sur M. de Chevigné, voir Mêmoirrs de 
^[mc de Sapinaud, p. 65. — Anne BoursiiT, àp^rc <îe vingt ans, 
ci-devant fominf' de chambre de la dame du- Ghaffaul, d'A- 
vrillr, près les Sables, déclara fpie sa maîtresse était uiortc 
à La Flèche. Elle mourut elle-même en prison. La femme de 
chambre et la cuisinière de madame Chevigné de l'Iicorce 
étaient aussi li la Mission; Tune d*elles dit ravoir perdue aa 
Mans. 



DÎgitized by Google 



DANS LA SARTHE. 321 

* 



ERRATA ET ADDITIONS. 



Page 168» note, ajoutez : VEnquêU^ parmi les 
morls du combat de Pontlieue du 20 frimaire, 
dont ^Ue évalue le nombre de sept à huit, men- 
tionne Cosme, canonnier, qui doit être le même 
que Louis Cosme, marchand lilotier, âgé de trente- 
cinq ans, dont le décès est inscrit le 21 sur les 
registres de la Couture. 

Page 187, ligue 3, au lieu de 18 frimaire, feex; 15. 

^age 188, ligne 13, Ji^^» Bouillon ; ligne 22, au 

lieu rfe douze, lisez onze, et ajoutez ce jugement ^ 
de la Commission militaire révolutionnaire du 
Mans, statuant sur le sort de douze Vendéens, 
mais n'en condamnant que onze à mort : 

« Au Mans, le 24 frimaire, Fan deuxième de la 
République une et indivisible, 

« Ont été amenés dcypnt la Commission les nom- 
més : 

« Pierre Bonard, âgé de trente ans , natif de 
Vay, district de Cholet. 

<c Joseph Bretol, âgé de vingt cinq ans, natif de 
la ChapcUe-Basse-Mer, près Cholet, a servi dans 
rarmée des rebelles depuis six mois, et déclaré 
avoir été avec les brigands par la crainte qu'il avait 
de notre armée. 

a Jean Chevalier, âgé de cinquanle-cinq ans,naUf 
de laparoise Saint-Georges, près Montaigu, a dé- 
claré servir les rebelles depuis six mois. 

« Louis Homot, âgé de dix-huit ans, natif de ^ 
Sainl-Florent, fait prisonnier par les rebelles à la 
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balaîlle de Cholet, où il a servi avec eux jusqu'à 
ce jour. - 

« Joseph Cassln, âgé de soixante-deux ans, na- 
tif de Chalonnes, maçon de son état, engagé par 

W. Datard, chirurgien à Chalonnes, suivant les re- 
belles, a servi dans l'armée des briijands depuis la 
Toussaint. 

<f Joseph Fortin, Agé de trent&-deux ans; natif 

de Saint-ChrisiO|>he, so disant domestique de Lau- 
brière, demeurant à Baugé, a déclaré qu'il était 
venu dans l'armée des rebelles conirc la volonté 
de son maître, a servi les brigands depuis la ba- 
taille de Baugè, où il a pris les armes ponr Tafraire 
du Mans, où il a fait feu contre les patriotes. 

« JeanFoiichey, âg-é de trente ans, natif de May, 
a déclaré servir avec les rebelles depuis la Toûs- 
salnt, avoir été blessé au siège de Granville. 

« Matliur 11 Duval,tâ|îé de trente ans, naiil" de 
Hambers, a déclaré avoir clé pris à la tranchée de 
Laval, par les rebelles on se battant contre eux, ce 
qui sera attesté par sa munieipaliié quî est cellede 
Cbalons,* district de Laval. 

« Jean Piffetol, àgô de Ircnie-trois ans, natif de 
Saint-Georges, près Montaigu, a déclaré servir 
dans Tarrace des brigands depuis trois mois, s'être 
trouvé à trois afTaîres contre les armées de la Ré- 
publique et n'avoir point porté les armes jlepuls 
quelques jours, parce qu'il était malade. 

« François Petit, âgé de trente-quatre ans, natif de. 
Saint-Georges, près Montaigu, a servi avec les 
brigands depuis la Toussaint et ne s'est trouvé 
qifune seule fois au feu, qui était à Laval. 

« Pierre Besard, Agé de trenie-siy ans, natif de 
Saint-Gcorges-de-Pintade, sert dans Tarmée des 
rebelles depuis le mois de mars dernier, s^est 
trouvé aux affaires de Granville et Pontorson* 
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« Le tribunal, sur la dénonciation contre Josepti 
Brelot, Jean Chevalier, Louis Ilomot, Joseph 
Cassln, Joseph Fortin, Jean Fouchcy, Malliurin 
DuvaU Jean Piffetot, Pierre Bonard, François 
Petit et Pierre Besard, leurs réponses, Taccusaleur 
militaire ouï dans les conclusions, déclare qu il 
est constant que Joseph Bretot, Jean Chevalier, 
Louis Homot, Joseph Cassin, Joseph Fortin, Jean 
Fouchey, Jean Pifietot, Pierre Bonaid, François 
Petit; Pierre Besard, ont porté les armes dans Far- 
mée des rebelles, les condamne & la peine de 
mon, conformément à la loi du 19 mars der- 
nier. Pour ce qui concerne Malhurîn Duval, le ren- 
voie à la Commission qui vienih a au Mans, pour 
administrer les preuves qu'il offre de son 'inno- 
cence; ordonne que copie du présent jugement 
sera envoyée aux représentants du peuple près les 
armées réunies contre les rebelles et au minisire 
de la Guerre. 

« Fait et jugé par le tribunal, les jour et an que 
dessus, et ont signé à la minute : 

« GoNCHON, président, Reuillon, Bignon, Ciiax- 
TRELLB, juges, ÙAviD Vaugeois, accusateur mili- 
taire, et Valdampikrue, yreflier. 

a Signé au registre : 

^ Chantrblcb, Bignon et David Vaugeois, accu- 
sateur ^1). » 



(1) Extrait ries Registres de la Commission , déposés au 
greffe' dtt tribunal de Nantes. Très-souvent les noms des 
condamnes sont affreusement ccorchés, — Mytliurin Duval 
fut condamné à mort par le tribunal criminel du Mans 
le 93 nivôse. ' 

PIN DU LIVRE TROISIÈME ET DU TOME SECOND. 



Le Mans. — T.yp. Ed. Monnoyer. — 187 i. 
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